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CHAPITRE y. 

Nouvelle situation des Puissances. — NoU" 
peaux intérêts après la rupture de la paix 
dl^Aniiens. — Plan de guerre du premier 
Consul, offensif et défensif. — Corps d^ar^ 
mée réuni par le général Murât dans la 
Basse-Italie. — Mis sous les ordres du 
lieutenant-général Gouuion^Saint-Cjrr. — 
Sa marche etse^ opérations. — Occupation 
des états de Naples. — Dispositions dans 
la Haute- Italie et sur les côtes de Toscane. 
— Fortifications ûf^ Alexandrie. — Défense 
de la Hollande. 

V 

La brqsque invasion du Hanovre ayant dis- 
sipé les dernières illusions sur la durée de la 
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paix, l'esprit des cabirt^ts changea de direc- 
tion. On a vu que les différentes cours, cé- 
dant à la nécessité , ou déterminées par des 
vues p^rUçt^Uères^'agrarjdissement, s'étaient 
également résignées à supporter la prépon- 
dérance de la France; on eût dit que des 
siècles écoulés avaient consolidé ses conquêtes 
et fixé ses dçstinéjes. D'illustres infortunes , 
des pertes irréparables, d^s malheurs indi- 
viduels, rappelaient seuls les temps d'anar- 
chie qui avaient épouvanté TEurope : Bona- 
parte , en terrassant le monstre , avait aussi 
enchaîné la liberté ; on ne parlait plus de 
révolution : il n'y avait plus de cause corn— 
mune pour les peuples ni pour les gouver- 
nemens. 

Mais aussitôt que TAngleterre eut rélevé- 
l'étendard , on vît renaîtl>e de toutes paris les 
espérances que la fortune àvail déçues. Le 
goûverrlenient français loin d'assoupir le* 
haines par' Sa modéi^alion , les réveillait au 
contraire par le dédain des plus justes récri- 
minaUpus^conlre sç s envahissçmens : r^ijçnusr 
seul6a\Qn,t par la crain,t^ dans. les. lieuiS de son 
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ambitieuse politique, les gouvernemens op- 
primés auraient hautement applaudi au man- 
quement de foi de l'Angleterre, et suivi son 
exemple, si le mauvais état de leurs finances, 
Pépuisement des ressources, et le dégoût de 
leurs sujets, ne les eussent contraints à dis- 
simuler. 

Quoique les intrigues diplomatiques dès- 
deux puissances, pour entraîner les autres 
dans la guerre ,- eussent également échoué , 
la neutralité de celles-ci était fort équivoque. 
Voici quelle nous semble avoir été Fattitude 
respective des puissance» neutres, à l'époque 
de l'invasion du Hanovre - 

L'Espagne seule entretenait avec la France 
des relations de bonne inlelligence ; mais elle 
était tombéedurangde nation indépendante, 
et payait chèrement la faveur 'mendiée par 
un favori. 

Le Portugal , qui avait acheté la paix en 
sacrifiant une province , toujours menacé par 
l'Espagne, supportait impatiemment le joug 
français qui pesait sur tonte la péninsule. 

L'Empire germanique était ébranlé jusque 
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dans ses fondemens. L'Autriche, depuis son 
accession au partage des indemnités, resser- 
rée dans les limites de ses possessions hérédi- 
taires, avait perdu son ancienne prépondé- 
rance, tandis que le premier Consul s'était 
fait l'arbitre souverain de l'Allemagne. On 
conçoit quel dépit, quels regrets devaient 
agiter la cour de tienne! quels impatiens 
désirs de venger une telle flétrissure impri- 
mée à la couronne des Césars ! 

La Prusse, au lieu de cuivre la ligne po- 
litique tracée par le grand Frédéric, pour 
s'emparer peu à peu du protectorat, en se 
montrant le plus ardent défenseur des droits 
et des libertés de l'Empire, les avait abandon- 
nés. Elle avait perdu sa considération et son 
influence pour acquérir quelques misérables 
districts; la ville impériale de Hambourg 
avait en vain réclamé son intervention et la 
garantie de sa neutralité. Enfin l'invasion du 
Hanovre avait prouvé sa faiblesse et son abais- 
sement. 

Le Danemarck montrait plus d'énergie : 
le prince royal ^ dès les premiers mouvcmeàis 
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des troupes françaises sur les frontières de la 
Westphalie, avait rassemblé son armée dans 
le Holstein ; mai^ l'adhésion de la Prusse à 
l'occupation de Pélectorat, et les menaces de 
la France, rendirent inutile cette généreuse 
intervention. 

La Suède, depuis long- temps isolée des 
intérêts politiques des autres états sur les- 
quels elle avait autrefois exercé une influjence 
si extraordinaire, n'était occupée que de ses 
diflférends avec la cour de Pétersbourg, sur 
ses limites en Finlande. 

La Russie, la seule puissance qui pût ar- 
rêter les vues ambitieuses du gouvernement 
français, fixait tous les regards. On savait 
qu'elleavait plusieurs griefs contre la France ; 
qu'elle avait pris de l'ombrage des projets du 
premier Consul , sur là république des Sept- 
Iles, trop indiscrètement annoncés. Le peu 
de cas de son intervention dans les affaires 
de Naples y la violation de la neutralité de 
l'empire germanique par l'occupation du Ha- 
novre et des bouches de PElbe et du PP^^eser, 
avaient excité à Pétersbourg le plus vif 
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mécontenteraent ; et bien que toutes se» 
plaintes eussent été négligées , le crédit de 
rempereur AIeis;andre s*en était accru. Ce- 
pendant, plein de magnanimes seotimens , 
ami sincère de la^paix , il n'en résista pas 
moins aux insinuations de l'Angleterre; il 
chargea ses ambassadeurs près des deux puis- 
sances (à Londres y le comte de WoronzoflF, 
et à Paris ^ le ceinte de Markoff) d'offrir, 
pour la seconde fois^ sa médiation. Le pre- 
mier, très-considéré en Angleterre, remplit 
loyalement cette honorable mission ; on soup- 
çonna en France le comte de Markoff de ne 
pas seconder avec la même franchise les in- 
tentions généreuses de Tempereur : mais l'un 
et l'autre échouèrent. La situaticm des partis 
dans les chambres du parlement, et l'irrita- 
tion du premier Consul , rendaient toute es- 
pèce de rapprochçn^ent impossible. La Rus- 
sie « fidèle à l'ancien système de Catherine , 
garda , de concert avec la Prusse , la plus 
stricte neutralité : toutefois Alexandre arma 
sa flotte et recruta ses armées. Bonaparte vit 
ces apprêts d'un oeil jaloux, et considéra 
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celte sage prévoyance comme un état d^ob- 
servation menaçante. 

Les autres contrées deVEuropè, c[ui tdi*- 
chaient par quelque point au tëtrîtoire de 
la France, depuis la mer du Nord jtrsqti'à 
F Ad riatique ^valent fléchi sous sa puissance. 
Le Piémont , définitivemeiit réuni comme 
conquête et sans aucune compensai tion 
pour la maison de Savoie, avait reçu: les Idis 
françaises : les républiques dltalié élaiîèttt 
régies par les décrets du* prêbftfer Gbnsal , et 
administrées pari ses agens* Le roi d'EtrÉftie 
n'était, sbus oé tain titre, qu^tin prédomul 
de la pToviùeé Aé Tôscarie* La Suisse et la 
Hollande , dont riûd'épéndatïée et la liberté 
avaient éjé garàtities par les traités ôt ^oien- 
nellement proclamées^ n^én ayaietit obteWtt 
que led formes cohstitiationifpelles ; alliées? 
ou tributaires de la Franrcc , elles ne pou- 
vaient s'affranchir delà tutelle du régulateur 
de leurs destinées. i 

Tel était l'état aipathiqcfô de FEurope, tel 
était l'esprit des gouvernemens, lorsque les 
deux colossesde puissanée matitinfe et coniti-t" 
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nentale se précipitèrent dans la carrière^ 
Quelle que dût être l'issue de cette terrible 
lutte, l'Angleterre s'y engageait avec un avan- 
tage évident. Dans la pleine sécurité que lur 
donnaient sa position insulaire et ses inépui- 
sables ressources, elle pouvait^ à son gré^' 
terminer ou prolonger la guerre. Elle con-^ 
traignait le gouvernement français à combat- 
tre poui: sa propre ei&istence ; elle remettait 
en question ce que le sort des armes semblait 
avoit décidé. Enfin ^x^omme elle secondait le» 
vœiux secrets dessouverains b umiliés, qu'elle 
servait leurjï ressentimens et des intérêts ir- 
révocablement hostiles contre la France, elle 
ne douta pas que son or n'achevât de les dé*, 
terminer à se coaliser avecçlle; et que^ cette 
fois^ éclairés par rexpérience, ils agiraient, 
avec plus d'audace , de vigueur et d'ensemble 
contre l'ennemi commun. 

Bon aparté, malgré ses superbes défis, ne se 
dissimulait point l'étendue du danger : ce nous 
» ne pouvons exister, disait-il, nous ne pou- 
» vous nous affermir que les armes à la main ; 
» il nous faut bien faire la guerre , puisque 
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» personne. n'est content : on nous force à 
» conquérir pour conserver. )> C'-était donc 
un combat à mort. 

£xposons d'abord sommairement le plan 
de guerre conçu par le premier Consul ; nous 
en développerons ensuite les différentes par- 
ties. En faisant connaître successivement les 
desseins et les opérations des Anglais, nos 
lecteurs pourront juger des eflbrts extraor- 
dinaires que firent les deux gouvernemens 
pour s'atteindre , et pour mettre en jeu , dans 
cette guerre de destruction , toutes ieurs for- 
ces, tou« leurs moyens d'attaque et de dé- 
fense selon leur diverse nature. 

Pour se faire une juste idée de la tâche que. 
le premier Consul avait à remplir, il faut 
considérer Ja situation intérieure et l'esprit 
public des deux pays au moment de- la rup- 
ture. Chez les Anglais, la guerre était popu- 
laire, parce que la prépondérance maritime 
la rendait facile et lucrative; tandis qu'en • 
France, au contraire, le commerce qui, trbp^ 
long-temps paralysé, venait de reprendre son 
assort, voyait ses spéculations interrompues, 
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ses capitaux compromis , et sa ruine inévita- 
ble; aussi le premier soin de Bonaparte fnt- 
il de distraire la nation 4e ces regrets ^ et de 
dirigercontre Tennemi les sentimensdéhaine 
et d'envie qu'ils devaient inspirer : il s'em- 
para des imaginations en annonçant son des- 
sein de porter le théâtre de ia guerre au sein 
de l'Angleterre, et d'abaisser l'orgueil des 
maîtres de la mer^ en dictant la paix sur les 
ruines de leurs manufactures, sur les cendres 
de leurs chantiers. Quelque léméitiire que 
dût paraître cette entreprise, il parvint-, 
comme nous le proiïyerons dans les chapi- 
tres suivans , à la rendre Vraisemblable aux 
yeux de la France et de l'Europe, par l'im- 
mensité des apprêts , par la nouveauté des 
moyens , par sa constance et son infatigable 

activité. 
Pendant qu'il marquait ainsi le principal but 

de ses efforts , qu'il établissait dans l'opinion 
son système offensif , et fixait tous les regards 
sur les rivages de la Manche , il faisait re- 
prendre en Italie les positions occupées avant 
la conclusion du traité d'Amiens, et se hâtait 
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d'assurer Ja défense de tous les points vuln^^ O 
râbles sur lesquels les escadres anglaises , dont 
rien n'égale la Tigilance et la mobilité, au- 
raient pu se porter. 

Les troupes françaises, après avoir évâfCtté 
le royaume de Naples , conformément aux 
stipulations du trailé, s'étaient retirées der- 
rière les Apennins: elles étaient maintenues 
au complet de guerre, et toujours prêtes à 
marcher : elles étaient répandues dans les lé- 
gations romaines et sur le territoire de la 
république cisalpine. Le général Miirat, qui 
commandait en chef en Italie , reçut , au 
commencement d'avril i8o5,' peu de temps 
après le message hostile du roi d^Anglclerre , 
Tordre de détacher et d e rassembler à Paenza 
un corps de troupes de i:? à i5,ooo hommes 
dont nos lecteurs trouveront l'organisation 
dans la correspondance inédile du premier 
Consul {Ployez les Pièces justificatives). Gc 
corps, dont k destination resta secrète même 
pour le général Murât , fut cantonne, jusqu'à 
nouvel ordre", dans les environs de Paenza 
et de Cesane ; le parc ^artillerie,* fe>rmé de 
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quatre divisions, chacune de six pièces, fut 
établi à Sologne. ' 

Bonaparte n'avait évacué le royaume de 
Naple/s j dès la publication de la paix , que 
pour engager les Anglais à presser de même 
l'évacuation de Jîfûj/if^,- il ne prétendait donc 
point commettre une hostilité en reportant 
un corps de troupes dans les mêmes positions 
qu'elles occupaient sur les côtes A^V Adria- 
tique, avant le traité : c'était la troisième 
invasion que subissait ce malheureux pays. 
Il importait de ne pas provoquer la résistance 
d'une population fatiguée de ses sacrifices, 
irritée par les désordres qui avaient été com* 
mis, soit dans la capitale, soit dans les pro- 
vinces de l'Est. On voulait, en exigeant du 
gouvernement royal les fournitures et les dé- 
penses nécessaires à l'entretien des troupes 
françaises, faire sentir que cet humiliant 
tribut n'était dû qu'à la fatalité des circon- 
stances et à la mauvaise foi de l'Angleterre ; 
le premier Consul ne voulut point confier 
celte mission difficile an général Murât, vail- 
lant jusqu'à la témérité, mais présomptueux 
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et irréfléchi. L'habile général Gouvion-Saint- 
Cyr, également ferme et prudent, lui parut 
plus propre à conduire cette espèce de négo- 
ciation à main armée , et plus capable de 
maintenir la discipline si nécessaire dans une 
telle expédition : ce général reçut, le i4 mai 
i8o5, l'ordre d'aller prendre à Faenza le 
commandement du corps d'armée que Murât 
avait rassemblé , et qu'il avait déjà fait avan- 
cer jusqu'à Riminij ne doutant point que sa 
qualité de général en chef de l'armée d'Italie 
ne mît, par le fait, sous ses ordres immédiats^ 
toutes les troupes qui agiraient en - deçà ou 
au-delà des Apennins, quelque pût être Yoh^ 
jet de leurs mouvemens. Cependant les ordres 
expédiés au général Gouvion-Saint-Cyr, avec 
le titre de lieutenant - général du premier 
G>nsul, le rendaient entièrement indépen- 
dant : il devait correspondre avec le ministre 
de la guerre et les ambassadeurs, et faire 
seulement connaître au général Murât la suite 
de ses opérations; celui-ci hasarda de s'y im-' 
miscer : dès l'arrivée du lieutenant-général, 
il envoya à son quartier général un officier 
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» L'ambition dét;ne8urée de l'Angleterre se 
» tFOuvedémasquéeparcetteconduiteinouïe; 
» maîtresse de Tlnde et de l'Amérique, elle 
» veut encore l'être du Levant. 

» Le besoin de maintenir notre commerce 
» et de conserver l'équilibre, nous oblige à 
)) occuper ces positions dans les états du roi 
» de Naples , positions que nous garderons 
y> tant que l'Angleterre persistera à garder 
» Malte. J> 

Quoique les financesdugouvernementna- 
politain fussent épuisées par les contributions 
qu'avait nécessitées l'occupation précédente, 
l'ambassadeur français Alquier reçut l'ordre 
de renouveler le traité de subsides, en yertu 
duquel les troupes françaises devaient être 
nourries , ^gii^ées et habillées. Les vives ré-^ 
présentations de S. M. sicilienne furent, ap- 
puyées par l'ambassadeur lui-même etpàr le 
général Sainl-Cyr, qui reconnurent l'impos- 
sibilité où était ce gouvernement de remplir 
dé si dures conditions: le premier Consul 
consentit à ce que le logemient, les vivres, 
les fourrages etlecbaufiage seulement, fussent 
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fournis par le roi de Naples; et que la solde y 
rbabillement et les remontes restassent à la 
charge de la France. La cour de Sicile était 
à ce point d'abaissement et d'abandon qu'elle 
dut considérer comme une faveur cette con- 
cession humblement sollicitée, cette espèce 
de dégrèvement. ' ^* 

Le principal objet de l'opération confiée 
au général Saint- Cyr, était de prévenir les 
Anglais, en leur fermant les meilleurs ports 
de la Méditerranée et de V Adriatique ^ où. 
leur établissement pouvait opérer une dan- 
gereuse diversion : celui de Tarente avait, 
surtout depuis long- temps, fixé l'attention 
du premier Consul : il le considérait comme 
le point d'observation le plus favorable pour 
surveiller et protéger la navigation des mers 
d u Levant.Il n'avait jamais renoncéà l'Egypte; 
et la belle rade de Tarente^ si rapprochée 
du Péloponnèse et de l'entrée de l'Archipel, 
à l'ouverture du golfe, et dans le pays le plus 
abondant, près des riches moissons de la 
Fouille, des vins de Calabre, des nombreux 
troupeaux des Abruzes ^ lui offrait tous les 
10. ' a 
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avantages de situatlôti , et toutes les reâsonr-- 
ces dëàiràbles pour lès sipprêls d'une nou- 
velle expédition. (Tétait sort rêve favori; il 
n*aVâit suspendu qn% i*egrét les travaux de 
forlîficatibn que le gétiét'âl Soult avait corn- 
liiencés pour la défense du mouillage : le gé- 
néral Saint-Cyr eut ordre de les reprendre ^ 
de faire armer les batteries, et de former un 
àppi'ovîsiôhnementde Boa, 000 rations debis- 
cuit pour Tescadre de Toulon qui devait s'y 
jifendredeux mois aprèà. fM ses Vastes desseins 
surTOrient ti'étàiéht point encore arrêtés,, 
il trouvàîtdu hioins, dansées démonstrations, 
un moyen de fixer Tatténtion du gouverne- 
ment britannique et jde diviseï^ ses fotces na- 
vales , pendant qu'il méditait ràgtésëlon sé- 
rieuse dont nous ne tarderons pas à occuper 
nos lecteurs. Il opposait à là pôssèssibh du 
rocher de Malte la fbtmaltion de Parsenal 
maritime de Tar^/zte. ' 

L'esprit de justice et de modération du 
général français ne put Maintenir qtid très- 
diflBcilement la bonne harmonie avec le 
gouvernement Napolitain : une nation con- 
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traînte de souffrir la présence de troupes 
étrangères, s'aigrit et fermente ; elle eût subi 
sans murmure le inauvais sort des armes , 
et se serait résignée au gouvernement du 
vainqueur; mais elle ne put supporter long- 
temps rhumiliation d'utie occupation du 
territoire 5 consentie cotttme un avéU iîé sa 
faiblesse : ce mépris insultant ne tarda pas 
à exaspérer les esprits. Quelques officiers 
de l'armée du général Sàint-Cyr^ et particu- 
lièrement les Italiens, abusèrent de leurpo-- 
sitiôn ; ils s'immiscèrent dans les affaires d'ad- 
ministration ; ils refusèrent de se concerter 
avec les agens du pays, et donnèrent lieu à 
des plaintes très^'graves' : d'anciens réfugiés, 
donlie gouvernement redoutait les intrigues, 
Tentraienten foule, sfirsd'être accueillis dans 
les rangs des trotipes de la république ita- 
lienne, qui se recrutaient de sujets napoli- 
tains. Ces griefs , exposés par la cour de 
Naples dans des notes diplomatiques, furent 
écoutés par le gouvernement français, et re- 
dressés par la fermeté du général Saint-Cyr. 
On voit par Fextrait ci-après d'une lettre du 
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ministre de la guerre à ce général, avec quel 
soin le premier Consul, pour éviter tes re- 
présailles qu'un système plus hostile aurait 
provoquées de la part des Anglais, affectait 
de montrer ses dispositions paci6qaes et sa 
bonne intelligence avec le roi de Naples. 

a Le gouvernement napolitain s'est félicité 
» plusieurs fois de la bonne conduite obsér- 
» vée par les troupes françaises dans ses 
» états : c'est à. votre zèle et à votre sagesse, 
» citoyen générail , à maintenir la bonne opi- 
» nion qu'elles avaient inspirée, et qui ne 
M peut que^rendre leur situation plus favo- 
» rable. » 

Cette paisible occupation des plus belles 
provinces du royaume de Naples ^ n'ayant 
pas rencontré d'autre obstacle , le premier 
Consul, maître de toute la péninsule, mé- 
nageant et menaçant la capitale y dont les 

chemins restaient ouverts à son. lieutenant. 

. • ■ «• ' 

ne mit pas moins d'activité à ses dispositions 
dans la Haute-Xt^lie. Il exigea des deux répu- 
bliques tous les secours qu'elles purent lui 
fournir en hommes et en argent : il pressait 
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le rétablissement des fortifications , il ren- 
forçait par des levées de conscrits les garni- 
sons de tous les ports de la côte de Toscane , 
et particulièirement celle de Lipoumej où les 
Anglais avaient de grands intérêts, et entre- 
tenaient des intelligences. Dès le mois dé mai, 
il avait ordonné au générai Murât d'autori- 
ser le général Olivier, qui y Obmmandait, à 
mettre cette ville en état de siège , et à faire 
arrêter tous ks Anglais. A la première nou- 
velle d'une rupture, des réserves furent réu- 
nies à Orbitelloeik Piombino ; toutes les bat- 
terids qui pouvaient protéger le cabotage et 
particalièrement celles du goï(e de la Spezzia^ 
furent réarmées. 

' La mise en état de siège de la place de Li^ 
poume y la, prohibition et la saisie des mar- 
chandises anglaises excitèrent de vives récla-- 
mations: le roi d'Étrurie essaya vainement 
de revendiquer, pour ses états v les droits de 
la neutralité ; la note dfûcielle qu'il remit au 
général Mùrat, fixa à peine l'attention du 
premier Consul , qui ne Pavait placé sur un 
trône éphémère que pour en faire 4'instru* 
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ment passif de sé$ deaseins( , et disposer arbî- 
trairemenl des ressources de cette belle pro- 
vince : la |î:uii;ie de ses finances et de son 
cammprae., qu'entraînait TappUcation des 
violences es^erc^s 4ai3s les ports français à 
l'égard, des b4tirti6ix« neatres, rie le touchait 
point : (f La guerre, disait-il , c'est tout Je mal 
» qiji'ôn:pttiâS6 fairie,.tQut le dominage^^qi^'on 
)) paisse causer à l'ennemi commun : il n'im-r 
» porte à qt^ prix et par q[uds oii^yens. » 

L'ile d'Elbe, qui;, à la fin de la dèteuière 
guerre, avait rf sislé ai Jong-temps aux armes 
françaises, fi 2^a plus par ticulièrempnt J'atten- 
tiou dvi premier Consul . Il ne négligea rien 
pour ôter aux Anglais tout espoir de s'empa-* 
rcr dié ce point important;,- qui , par ea situa- 
tion entre Hlè deCorse et Incontinent vcom-r 
mande la navigation des cotés orientales de 
l'Italie. Legéfléral du:g|éme Campredon fut 
chaîné de mettre dans le mqi^eur état Poiio-^ 
Longane^ dontU devait prendre le .camimaai- 
dement'en cas d'aiiaqne^ et Portck-Ferrajo y 
où se trouvaitlegénéralRusca, auquel Fen- 
semble de là défense de l'île était cdnfié. Les 
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garnisons de ces places furent formées de 
troupes de ligne f^ançî^ise3 et suiases, de quel- 
ques compagnies fra^nches tirées de (3orsp , et 
de trois copipagiiie^ 4'artilierie : le gépéral 
Rusca devait correspondre par JBastia AVep 
le générai Moriapd qui cpmmfipdait en Corse, 
et avec le général Murât, en Toscane, p^r 
Piombino. ]La possession dp cette petite place, ' 
avantageusement située sur le p):omQp\oire 
et le port qui la prptégç , étant nécessaire 
ppur assu rer la coxp^mcatio^ avec l'île d'ÎJlbe, 
Bonaparte, qi^i ipe se fi^it ppipt aux Tpscajtis, 
dont I9 guçrre lavait détruit la plps enviable 
prospérité , déicJara au général JVIwrat ,, « que 
» Pionibino app^rtena^i t d^sor mais à la f\^x^p% 
,» qweU jwstiçe dievait y être repijife ^,^ ppfla 
3) de la Répiiblique fraflÇfa^e, et que le^pi 
y> d'Elrurie cessait d^ avoip aucun droit, » 

Noys ^VAns sous les yeiu;ç les instruqtipns 
du premier Copiai pppr 1^ c^éfepse dç rUe 
d'Elbe, 4(5 la Cor^e, dç ^ Tp^çape, écoles 
sous 90. dictée pfir M. M^fet, ^lors siecrét^ire- 
d'étîit. Kp^9 en avons extrait ici lasqbsta^çp, 
etseulement ce qui npus a paru devpir ÇWt^:£r 
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dans Texposé des dispositions générales, ocr, 
comme nous Fàvons dit, du plan de guerre 
o£Pensif et défensif : mais nous regretterions 
de n'avoir pas fait connaître à nos lecteurs 
cette pièce intéressante. ( Voyez aux Pièces 
justificatives.) Les détails qu/elle renferme 
ne sont pas, sans doute, essentiels comme 
historique^ : mais ces documens originaux 
font si bien juger de la pénétration et de ta 
prévoyance de celui que l'imprévoyance a 
perdu , qu'ils seront toujours précieux pour 
ceux qui cherchent dans Thistoire la con- 
naissance des hommes. Sous ce rapport^ 
rien n'est indifierent dans ce recueil d'ordres, 
d'instructions, de missives. On s'étonne éga- 
lement et de cette vaste mémoire où nulle 
trace ne s'efface, où les calculs se compliquent 
sans se confondre, et de la justesse des com- 
binaisons, et de la connaissance des lieux 
auxquels elles sont appliquées. 

Pourse rendre raison du zèleetdù dévoue- 
ment absolu avec lesquels ce généralissime 
était servi , il suffit d'observer comment il 
savait commander : nous en trouvons ici un 
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exempte remarquable. Il faisait écrire au gé- 
néral Rusca , en lai confiant le commande- 
ment de Hle d'Elbe: 

« Le premier Consul , qui connaît votre 
» bravoure et vos talens militaires dont vous 
» avez déjà donné tant de preuves , pense 
» que, quels que soient les efforts de Penne- 
» mi , vous saurez défendre l'île jusqu'à la 
» dernière extréhaité , et même que vous 
» assurerez, au moins pendant trois années , 
» la conservation de la place de Porto - Fer- 
» r(2;Oj si cela devenait nécessaire. » 

Dans ces circonstances, bien que la domina- 
tion du conquérant parût être affermie dans 
les deux Italies, les peuples supportaient im- 
patiemment le joug militaire: ta stagnation du 
commerce, suite de mesures rigoureuses pour 
la fermeture des ports, la perspective d'une 
longue guerre maritime, la ruine des» villes 
capitales de divers états privés de leurd souve- 
rains et des cours qui les rendaient florissan- 
tes , enfin la haine profonde de l'étranger^ la 
vieille haine contre lès barbares, avaient ac- 
cru le mécontentementdes peuples j et partout 
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ailleurs qu'à Milan , on aperc^vciit les symp- 
tômes d'unç sourde fermentation : quelques 
mouvemens d'insurrection éclatèrent dans la 
Ropfiagne, Quoique peu touché de ces vains 
murityureç et des rapports alarmcms du gé- 
ii^l Murât , Bonaparte, aussi mé^^nt que 
ses sujets italiens, prit des précautions plus 
jsévères pour les contenir dans l'obéissance : 
il ordonna à ses Ueiitenâns de ne p$>int laisser 
le(irs troupes disséminées par dél^hemens, 
et de les tenir réunies au moins par batail- 
lons. Il fit organiser, dans la ftomagae, des 
colonnes mobiles, depuis Rimini jusqu^aux 
bouches du Pô. Il s'attacha surtout à^eélé- 
rer les travaux àe^ fortifications. d'^^;iran- 
drie auxquels il employa dix mille pu ^riers. 
ILavait toujours considéré cette plâioe o^mme 
le boulevard de sa puissance au ^ deli des 
Alpes : il voulut, par tpus ks m^oyens 
de Tart , rendre inexpugnable ce point d'^p^ 
pui ; il y d^tina d'abord dix millions , et 
chargea spécialement l'inspecteur. général du 
génie Chasseloup de lui présenter les pro*- 
jets .qu'il n'arrêtait qu'après les avoir, fait 



DES ÉVÉNISMEM MILITAIRES. H'] 

discuter devant lui. Les principales données 
du problème étaient celles-ci : le vieux ehâ' 
teau ou citadelle A^ Alexandrie devait étrc^ le 
réduit de la défende intérieure de rttalie> 
six mille hommes et cinq mille malades de- 
vaient y être easernés et logés à Fabri de la 
bombe; les terre-pieina des bastiims devaient 
couvrir des magasins assez spacieux pour 
renfermer un équipage de siège ^ et outre' les 
munitions de guerre^ un approvisionnemeq^ 
pour vingt mille hommes pendant l'an. 

ce Je considère cette plaee> disait .Bpna^- 
D parie,* comme la possession de toutit l'Jta* 
» lie, le reste est affaire de guerre ; Aiexan" 
y> drie est affaire de politique, d Ni)U6 la ver** 
rons plus tard animer ces Iravay x pap sq pré^ 
sence, y veraçr des itésors; et nous saisirons 
l'oocasÀon d'^n Ëtiro. connaître l'impoiitai^ce 
et la perfection, en rj[ionx9«ur< id es habiles 
ingénieurs .qui lés dirigèrent : 

Pendaqtque rieri n'échappaitià la' vigilante 
activité du pnemier Consul pc^ur la «conserva, 
tion et la défense de ses eonqualesHMi Italie ^ 
iL se préparait en Hollande à mettre à profil 
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l'avantage de la situation de ses ports, de ses 
rades et de ses chantiers pour ses projets of- 
fensifs : en affectant de traiter avec un allié 
pour la cause commune, il parlait, il agissait 
en maître. Il exigea que les forts de l'île 
Gorée y de Tîle de Worriy et celui de Briely 
ainsi que toutes les batteries des côtes , fus- 
sent armés sans délai, afin de protéger les 
vaisseaux hollandais et les frégates françaises 
qui s'y trouvaient stationnés ; les troupes du 
général Victor furent partagées en trois 
corps, pour la défense des embouchures de 
VEscaui et de la Meuse y et de tous les points 
de la côte depuis jP^^^in^r^ j usqu'au Texel. 
Les troupes bataves , amalgamées avec les 
troupes françaises, étaient sous le comman* 
dément du général Victor. Le premier G>n- 
sul, qui , à l'exception d'un très-petit nombre 
d'officiers distingués , tels que le brave ami- 
ral Verhuel , n'avait paint de confiance dans 
les Hollandais, et ne fit jamais rien pour con- 
quérir la leur, prescrivait à ses généraux la 
plus rigoureuse surveillance : pour se mieux 
assurer de la place de Flessingue y dont il 
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voulait faire un arsenal pour la marine fran- 
çaise , il détacha File de Walcheren du com- 
mandement supérieur de la Hollande; et le 
général Monnet , auquel il cpnfia ce poste im- 
portant, eut ordre de correspondre directe- 
ment avec le ministre de la guerre. la garni- 
son , forte de 3,ooo hommes, devait être sou- 
tenue, en cas d'attaque , par une réserve d'é- 
gale force , cantonnée dans le Sud Bepeland. 
Cest à cette même époque, à ces mêmes 
circonstances que se rapportent les vues d& 
Bonaparte sur le port ai Anvers^ auxquelles 
il donna depuis lan si grand développement : 
mais ces premières dispositions se lient à 
celles qu'il ordonna dans la Belgique et sur 
les côtes de la Manche, pour l'exécution de 
son plan d'offensive ; elles nous ont fourni 
la matière des deux chapitres suivans. 



^ 
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CHAPITRÉ VI. 

Projet de descente en Angleterre proclamé 
par le gouvernement français . — Dispo- 
sitions générales. — Constructions y arme^ 
Thêhs en Prance et en Hollande. — Levées. 
— Mouvêmens excités dans la Vendée. — 
Capitulations pour la formation des régi^ 
mens suisses. — Premier rassemblement 

• « 

de troupes françaises . 

Dés là fin de juiniSoS, un mois aprè^ la 
rupture , la défense des côtes sur V Océan et 
la Méditerranée élait partout assurée ; tous 
les ports de l'occident et du midi de FËùrope 
étaient fermés aux Anglais, et depuis Tcm- 
bouchure de Y Elbe dans la mer du Nord , 
jusqu'aux bouches du Pô au fond de V Adria- 
tique , il n'y avait pas un point fortifié, pas 
un seul poste d'observation qui ne fussent oc- 
cupés, et sous le commandement d'officiers 
français. Ne pouvant protéger les retours des 
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bàtimensdu commeroe , et prévenir le dom- 
mage que devaient lui causer la sortie simul- 
tanée des nombreuses escadres ennemies, et 
les courses des corsaires autorisées même 
avant la déclaration de guerre, Bonaparte 
ordonna de sévères représailles sur les per* 
sonnes et les propriétés. Des ordres furent 
expédiés pour arrêter et constituer prison- 
niers de guerre, sous le prétexte et la déno- 
mination d'otages , tous les Anglais non do- 
miciliés qui se trouvaient sur le territoire 
delà République, ou sut* celui de ses alliés. 
Un arrêté du gouvernement consulaire pres- 
crivit « qu'aucune denrée «coloniale, ni au- 
» eu ne marchandise venant directement 
» d'Angleterre, tie serait reçue dans les ports; 
w et que toute denrée et marchandise pro- 
» venant de fabrique ou de colonie anglaise , 
» serait confisquée. » - ' 

Les bâtittiens neutres furent soumis à des 
formalités rigoureuses pouf constater leur 
chargement et leur destination , et ne purent 
s'en dispenser qu'à condition, de charger, 
en retour, des produits des manufactures 
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françaises, pour une valeur égale à celle de 

leur cargaison. 

Ces moyens indirects de miner les fonde- 
mensde la puissance anglaise n'étaient, dans 
une guerre maritime , qu'un témoignage de. 
faiblesse; les restes des marines française, 
espagnole et batave, dispersés dans les porta 
sur cette vaste étendue de côtes, ne pouvaient 
braver les forces navales de la Grande-Bre- 
tagne. Si l'on parvenait à les balancer^ ce ne 
pouvait être qu'après de longs efforts ; il fal- 
lait d'abord construire et armer des vaisseaux 
dans les divers* arsenaux à de grandes dis- 
tances les uns des autres, séparés par le dé-^ 
troit de la Manche et par celui de Gibraltar; 
il fallait ensuite , en présence des flottes an- 
glaises , à travers leurs croisières , franchir les 
portes des deux mers , réunir les escadres des 
trois nations , et combiner, avec des élémens 
si dissemblables , les opérations qui exigent 
le plus d'uniformité et d'accord : il fallait 
donc beaucoup de temps et de pénibles sacri- 
fices pour préparer et pour suivre avec succès 
une telle guerre. 
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Ni la politique , ni Je caractère du clief du 
gouverpemient français ne $e seraient plies à 
ce système de temporisation : il lui convenait 
mieux de diriger contre TAngleterre upe at- 
taque directe, de l'inquiéter par un grand dé- 
ploiement de fprces , et de la contraindre à 
concentrer les siennes pour sa propre dé- 
fense. Cette audacieuse agression, qui jus- 
qu'alors n'avait été considérée par les Anglais 
que comme une vaine menace, devenait plus 
vraisemblable^ et ne devait pas être légère^ 
ment méprîsjJe^ quand le conquérant, qu'au^r 
eun obstaolp n'avait encore arrêté , procla^c^ 
mait hautement sa résolution d'y employée 
toutes les ressources de la France , et d'y faa* 
aarder ^a fortune et son existence. Quelque 
opinion que l'on se forme de la témérité da 
projet de descente et d'invasion conçu pav 
le premier Consul , on doit , avant de pror 
noncer sur la possil^ilité de son exécution ^ 
examiner l'immensité de $es préparati& , la 
nature des difficultés , et les moyens qu'il y 
avait appropriés. Son premier soin fut.de 
réveiller le^ sentimens dç jalousie et d'animo» 
lo. 5 
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site que la paix avait amortis , et d^exaïter 
lorga^il national pour diriger vers cet uni- 
que hui tous les eflfortft qu'il en pourrait exi- 
ger/Qireîques passages de la circulaire qu'il 
fit adresser, par son ministre de l'intérieur, 
atix préfets des départemens , donneront une 
juste idée du mouvement qu'il imprima 
pour faire concourir à cette grande entreprise 

toutes les forces de la nation. 

■« ^^ 

(( Dans la position où se trouve la France , 
» et avec l'espèce d'ennemis que nous avons 
» à combattre , la bravoure française resterait 
» stérile sur le rivage de YOcéan, si de nom- 
» breux vaisseaux ne lui fournissaient le. 
» moyen d'atteindre son ennemi : c'est donc 
» vers la construction des vaisseaux que tous 
» vos eflFotts doivent être dirigés : le com- 
» liierce, l'agriculture, l'industrie souffriront 
» d'autant moi^iâ que l'exécution sera plus 
» prompte ; un bateau plat de première es- 
» pèce coûtera 3o,ooo francs, celui de secon- 
» de, de i8 à ao,ooo francs. Deux pieds d'eau 
» suffisent pour porter un bateau plat non 
» armé : ainsi il est peu de villes qui ne puis- 



\ 
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i> sent pas . .e2:écuter une entreprise die cette 
>). nature ; oea bâtimenspDrleronilenomdeâ 
i> villes et des départemens -qui les aturonl 
» construits : le gotlverj^ement atc^ptei^^ 
» avec satisfaction depuis le. vaisseau deJighc 
» jusqu'au plus léger bâtiment de transporta, 
i) Si , par un mouvement aussi rapide qtic 
» général , chaque département , . chaque 
» grande ville couvre s^s chantiers .de-bâtir 
» mens, en construction!, bientôt F^rmé^ 
» française ira dicter desjois au gpUveriien 
» ment^ britanniqu^e , et. établir? le .repoli kit 
» l'Europe, la liberté, et la prospérité diiiriwft-? 
» merce, sur les seules ba9f»qui:puià4^nt)^ 
» assurer. la durée. » - /îî^lnn/i 

, . Pe toutes les. parllies de la Fratice onâ*époilt 
dit à cet appel : l'e^ïLemple donné pa? k^.adr 
ministràtions supérieures et par les princi-*- 
p^lçs çQrpprations , fut proin|)temQnt %wAé. 
De nombreuses adresses de^ conseils* gêné* 
xaxkX de? d^partèmens, annoncèrent àtf'pre- 
mier Consul deiricUçs offrandes ;'l9Si départent- 
mens de l'est, dont la pôpijlatiojQ^ belliqueuse 
montra constaoament u^ ^é^aéi^âu^ ;€ii>{)^sr 
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sèment pour la cause nationale, furent aussi 
les premiers à voter d'importans secours; 
telui du Haut-Rhin donna 3oo,ooo franco 
pour la construction d'un bâtiment qui por- 
tât son nom ; le ^département de la C6te<l'Ot 
fit fondre cent pièces de canon pour les nou* 
Tdaux armemons. Beaucoup d'auti^es; firent 
deS'dons encore plo^s considérables; on ou- 
Trit des emprunts par souscription volon- 
taire, dont le remboursement fut assuré par 
uYié addition aux: charges publiques : les 
villea tnatîtimes, en se résignant aux plus 
dôuloureiî^: sacrifices , rivalisèrent d'ardeur 
et de dévooemettt. ''' 

Pour faire mieux sentir à quel degré d'en- 
thousiasme fut portée l'opinion publique^ 
dàn^ cette circonstance, nous choisissons en* 
tre mille témoignages authentiques l^xpres- 
lâcin dii ^ote'du conseil municipal et de la 
chfiQQbiè de commerce de Bordeaux. 
- H S'il faqt en croire le cabinet britannique 
D la Fr(snicë s'isol^ait a^ojourd'hui de son 
>i gouvernement : d'après ces insulaires, ce> 
» n'èôt pas la natk)n tout entière qui s'in^ 
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» digne de leur attaque et qui accepte leur 
n défi. Nous yenous, à la face de ]''£urope^ 
» démentir cette perfîdeimposture; nous ve- 
» nous dénKmtrer à Fenneini, que jamais il 
)i n'exista de conoert plus unanime entre la 
3) France et son gouvem^lient. En comjpa^ 
» rantà nos intérêts personnels lessentimene 
» que nous exprimons, FAnglais Ini-méime 
» 9e verra force d'en reconiaaitre la sincérité. 
» C'est nous qui répondîmes , a^ec le yhs» 
n entier abandon , à Taj^l fiiit au commerce 
j» de la France j c'est sur nous que vont tom- 
n ber tes premières calamités inséparables 
M d'une guerre maritime. Sur la foi d'un 
» traité dont tout mous garantissait la durée, 
» nos expéditions se multiplièrent : comme 
I) daais nos beaux fou» , nos vaisseaux fncient 
» ra|>idemeiat portés vers les Deux-Indes. La 
» guerre éclate ^ une foule de navii%s9 sortis 
:» de nos ports y sont enoûre attendus , et 
» laissent nos armateurs partagés ientre des 
j» dangers trop réels , et de iûân Êiil>les esp6- 
y> ranoes. Leur ruine, citoy^ premier Coti- 
3» sul , sera orile de l^ur cité. F)h bien ! {ïri vés 
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» de tous nos moyens , menacés d'une perte 
)> totale y les habitans de cette' cité, le com- 
» merce qui en fut l'ornement et le soutien, 
y> ^e sentent pressés de vous témoigner leur 
9) reconnaissance : ils ont vu les sacrifices 
» que le héros a faits au maintien de la paix ; 
2» ils ont reconnu la sage lenteur qui en a 
D prolongé la durée : mais l'honneur et la 
» gloire du nom français ont dû mettre 
y> un terme à votre longanimité. Convain- 
» eus .que L'ennemi a voulu la guerre , nous 
» cessons de calculer les malheurs parti- 
» culiers qu'elle nous- prépare, et nous nous 
» empressons de mettre nos bras ^ nos forces 
D et nos derniers moyens à la disposition du 
» vengeur commun . » 
. âatis&it de:oe concours unanime à l'exé- 
cution de ses desseiné , fier de l'assentiment 
de la nation, et méditant déjà de le faire ser- 
vir à. son élévation au pouvoir souverain, 
Bonapartese hâta de profiter de ces heureuses 
dispositions^ Levice-^amiralDecrès, ministre 
de' la marine, et l'un des plus habiles qu'ait 
eusli^ France , «mit dans ces apprêts un ordre 
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admirable, une prodigieuse activité. De nou- 
veaux modèles de bâtimens légers furent 
construits dans les ports , et à Paris même 
sous les yeux du premier Consul : il présidait 
lui-même aux t^vaux y aux exercices nauti- 
ques de sa garde. 11 s'instruisait par les rap- 
ports et les explications de son ministre sur 
cette foule d'objets dont se complique l'art 
naval , et qui, tout minutieux qu'ils puissent 
parîutre, ne sont indifférens qu'aux yeux 
de l'inexpérience. 

Pour exécuter le projet gigantesque de por- 
ter le théâtre de la guerre sur les rives de la 
Tamise^ le problème à résoudre pouvait être 
exprimé de la manière suivante. 

I**. Transporter à la fois, et sur une seule 
flotille, une armée de loo^coo hommes de 
toutes armes , avec son matériel ; c'est-à-dire, 
son artillerie de siège et de campagne, ses 
munitions , ses vivres , ses équipages. 

2®. Classer, armer, organiser la flotille de 
telle manière qu'elle pût forcer te passage ^ 
quelles que fussent les forces navales qui lui 
seraient opposées. 



4o PRJËGlA 

3*. Que le débarquement fût assez prbinpt 
pkStat Vaincre dèi Fâboiid toutèé les résistan-^ 
cé& et pour s'èflfek-mir. 

iVous allèhi éjct)6sër sotoittairêiiiènt les 
naéyen^ qui fureht préparés pûur satisfaire â 
cëà trois j^rihci paies conditions du ptoWèriie. 
Kouà entretins ensuite dans lés détails de 
construction et d^armement qui , pat leur 
importance, rdalivemeht au but de l'expé- 
dition, par !a nouveauté d'invention ou 
sous d'autres rapports , nous ont parti dignes 
d*êti:'e conservés. 

L'épreuve faite sur la rade de BottUrgne , à 
la fin de là campagne précédente , des avan- 
tages qu^on pouvait retirer dé bâtimens de 
Irès-petitës proportions et d'uti faible échan- 
tillon , portant cependant quelques pièces 
d^ûn fort calibre , pour résister à des folx^À 
très-supérieures, suggéra l'idée d'étendre eï 
d'appliquer à l'offensive très diverses espèces 
de bâtimetis. Jusqu'alors , ils n'avaient été 
employés qu'à la défense passive des ports , 
dés rades, des anses et des embouchures des 
fleuves et rivières , et presque toujours à la 
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portée et bous la proteiDtioû du feû dé& bat- 
teries des €Ôt^s adjacentes. Jjdè ingénieurs de 
k marine s'appKquèrèht à perfectionner tes 
constructions $ ils }ês varîèi^ént selon leur 
diel^tinatiou spéciale , tant pour la (îioUpe , la 
voilure et le tirant d'éàu , que pour le ealibrê 
des pièces dont ces divet^ses émbàircàtic^is de- 
vaient êtte arn^éèd : en calculant le tonnage 
deiôhaque espèce àe bâtiment, lé nombre 
d'hommes et dé chevaux 4 embarquer , 

le poids et le Volume des objets dont ils 
devaient être ^combrés, on iwuva qu'il 
n'en fallait pa& ra^embler moins de quinze 
œnis. 

Les pramesétaient lapremièi^, c'est*-à-dirfe, 
la plosforte espèce de bâtiments; aïmééstle six 
pièces de ^4 ^n'ôn pouvait passer d'un bdrd 
à l'autre , ces batteries flottantes étaient d'eX^ 
cefllens appuis sôit poi^ soutenir lés ligneis 
d'embossage , soit pdùt protéger la navigation 
et le me^Venient des flofillei^. Les prïinies ^ 
construites sur deux quilles et à fond plai 
pour ditafiinuer autant que possible leur 
tirant d'eiau, avaient, k la Vétité, l'ihcon- 
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vénient de ne podvoir serrer le vent , et de 
dériver beaucoup si elles n'avaient vent ar- 
rière ou tout au moins largue : mais aussi 
elles pouvaient s'échouer à marée -basse, 
sans craindre que les frégates , et moins en- 
core les vaisseaux , s'en approchassent assez 
pour les incendier, tandis que le calibre de 
leurs pièces et leur tir à fleur d'eau les ren- 
daient très<redou tables. Le retour de la ma- 
rée les remettait promptementà flot. 

La seconde espèce de bâtimens , les cha* 
loupes canonnières étaient par leur coupe, 
leur gréement,. leur voilure, plus propres à 
tenir la mer et à manoeuvrer que celles qu'on 
avait jusqu'alors employées uniquement à 
la défense des rades. Elles étaient aussi plus 
fortement armées et portaient quatre pièces 
de 24, en bronze ou en fer, et un obusier. 
Les plus grandes qui furent armées en 
Hollande , portaient du calibre de 36 , et 
pouvaient transporter jusqu'à deux cents 
hommes. 

La troisième espèce, les bateaux plats, ou 
canonniers, étaient de petits bâtimens tout 
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semblables à ceux ordinairement employés 
à la pèche de la baleine. Ils étaient armés de 
deux pièces de gros calibre; ceux du plus 
fort échantillon portaient du 24, et pouvaient 
embarquer quatre-vingts hommes : comme 
ils étaient courts et pontés , ils se mainte^ 
naient bien à la mer, s'élevaient au vent, vi- 
raient de bord , et prenaient facilement la 
position la plus &vorable pour faire usage de 
4ears pièces. 

Laquatrièmeespèce se cornposait de grands 

canaux ou péniches demi-pontées; c'étaient 

-de petites galères à dix-huit bancs de rameurs, 

armées • à Tavant et à l'arrière d'une pièce 

de/4 et d'un obusier. 

. £nfîa, indépendamment de ces quatre 
sortes de bâtimens armés , on avait recueilli 
dans tous les ports , et principalement en 
Hollande, tous ceux de diverses formes et 
dénominations qui pouvaient être utilement 
employés au transport des chevaux, des ba- 
gages , des vivres et des munitions. , 
. L'imagination la pins hardie aurait pu 
s'arrêter dçvant les difficultés sans nojpabre, 
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que présentait rexécationd'un si prodigieux 
armement I et cependant la création du ma^ 
térielnai^l^ si Ton veut nous permettre cette 
expression , n'était encore que k moindre de 
ces difficultés : pour remplir la première des 
conditions du problème, ainsi que nous IV 
Vons énoncé, il fallait partir du même point, 
et du point le plus près des côtes d' Angles- 
terre : le petit port de Boulogne était le seul 
qui o£Prît cet avantage ; les attaques infruc- 
tueuses de l'intrépide amiral Nelson avaient 
bien prouvé qu'on pouvait le mettre hors 
d'insulte du coté de la terre, et, par une ligne 
il'cmbossàge bien enchaînée , en empêcher 
les approches du côté de la mer, jusqu'à la 
distance où le bombardement était à craindre. 
Mais ce port , que la basse marée laisse entiè- 
rement à sec, était si resserré, qu'à peinedeux 
cents embarcations pouvaient s'y ranger ; il 
fallait donc faire un nouveau port , creuser 
un bassin assez vaste pour contenir toute la 
flottille dont nous venons d'indiquer la com- 
position. En supposant ces travaux perfec- 
tionnés , k flottille rassemblée , organisée y 
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pourvue de toutes ses munitions , et l'armée 
embarquée, l'intervalle d'une marée à l'autre 
ne sufi&sait pas pour faire sortir et ^lettre en 
rade en moins de trois jours , la totalité de, 
l'expédition : cette jpade , ouverte aux vents 
d'ouest, était pei| sûrç; les bâtimens ne pou« 
valent s'y ranger, sons le &u des batteries de 
terre, qu'à une distance trop rapprochée, 
parce que le gisement de la cote offrant à 
peine quelques saillans , ceux qui devaient 
mouiller plus au large, au-delà des^bancs, 
n'étaient que fiiiblement protégés : c^était le 
plus grave inconvénient de la position du 
port de Boulogne j mais le génie du pre- 
mier Ginsul n^ s'arrêta point devant cet 
obstacle : il sut obtenir de l'art oe'que refu** 
sait la nature : un récif ^ qui se trouvait sur 
la laisse dé basse 'mer y servit à )eter les fon^ 
dations d'un fort isolé qui devint un ex^ 
edlënt appui pour la droite ou nord «- est de 
la rade. La construction de cette énorme 
tour fut très-*diffîcile , parce que les travaux 
étaient sans cesse interrompus par le retour 
de la marée j les assisses de pierre étaient 
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paréchelons, jusqu'à Étaples,k l'embouchure 
de la Gauche, d'où il leur était facile de se 
rendre au point de rassemblement. Rien ne 
fut épargné pour armer cette côte ; les moin- 
dres saillans étaient occupés par de fortes 
batteries , et par des postes d'observation. 

Au nord de Boulogne ^ le ralliement par 
petites divisions était beaucoup plus difficile ; 
les chances étaient plus favorablesàl'ennemi. 
La côte, depuis les bouches de/' J?^caz//jus«- 
qu'au j9a« de Calais^ court à peu prèfii dans la 
«Lirection est et oue^t : d'où Ton voit que Iqs 
vents de nord et nord<*est , les plus favorables 
pour sortir àés ports de tloUande , devaient 
également servir %vlx Anglais , soit qu'ils fus- 
sent en croisière au vent du canal , soit qu'ils 
fuissent stationnés à l'embouchure de la Ta*- 
mise, qui se trouve à peu près sous la même 
latitude que V Escaut oriental: la rencontre 
était inévitable, puisque les mêmes vent^qui 
pern^ettaient au;i: bitimens de la flottilled'ap* 
pareillerdesportsdeHoUaiideetdelaBelgique, 
amenaient les eroi^ères ennemies sur tous les 
points de la côte que ces bâttmens devaient 
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prolonger : leur navigation ne pouvait être 
suffisamment protégée par les défenses tle Ic^ 
cote , parceque les bas fondsdans rintervall^ 
des marées , les obligeaient à s'en éloigner ; 
il fallait donc que les divisions de la flottille 
bâta ve qui devaient former. presque le tiei» 
de la force totale de l'expédition fussent réti*^ 
nies, en état de tenir la mer et de combattre^ 
ces divisions ne devaient être ni trop ni.frôp 
peu nombreuses, afin de ne pas donner, pat 
l'étendue de leur ligne de bataille, un trop 
grand avantage à Fesaaim de croiseurs, &u 
travers desquels elles avaient à forcer Ibur 
passage. Nous dirons (du» tard comment 
l'habile et brave amiral Verhuel exécuta ces 
manœuvres délicates en présence de forces 
irès^siipérieures. Nous ne voulons ici qu'ex^ 
poser, comme nous venons de le dire, i<e» 
dispositions générales pour ce qui conoerne 
la marine., afin que nos lecteurs puissent 
mieux saisir et apprécier celles. relatives à 
l'armée de terre , et la parfaite concordance 
des unes avec les autres. 

Le premier Consul , ayant remarqué que le 
lo. A 
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FaUi^nMi t de la flottiUe batave ne pouvait s'o« 
pérer partiellement ni immédiatement au 
point central ^ s'arrêta an projet présenté pai? 
Famiral Verhuel de l'effectuer par divisions , 
en s'échelonnantd'un port à l'fiitré,à mesure 
que les armemens atteindraient à leur per* 
fection, et que ces divisions seraient formées* 
Les ports dJOstende , de Dunketque ti àe 
ÇalaUr, partageant à peu près également la 
disjtance des bouches de FjEseaut à Boulo- 
gne y furent destinés à les recevoir successif 
vement , et la défense maritime de ces places 
et des côtes adjacentes fut établie avec autant 
da soin , et Pon peut dire avec au ta ut. de luxe 
d 'artillerie que celle du littoral de Boulogne. 
" Quelque nombreux et bien entendus que 
fussent ces arméniens ^ en supposant que les 
escadres anglaises n'eussent pas réussi à pré- 
venir leur réunion, en interceptant on dé- 
truisant les cdnvoia^ et que les troupes fus- 
sent embarquées , et Tei^pédition en masse 
prête à faire voile, la seconde condition du 
prpblème , le trajet du canal , en présence des 
forcQS anglaises , paraissait incertain. L'opi- 
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iiion des marins les plus expérime 
loin d'être fîjsée; et la plupart ne pa 
pas, à cet égard , la sécurité que le pr 
Consul affectait et voulait inspirer. La mer, 
disaient-ils, fût-elle cou verte de ces chaloupes 
canonnières , de bateaux et de péniches, lea 
vaisseaux de ligne et les frégates diaperseront 
ces fragiles embarcaliofis. Il suffira des moin<* 
dresévolutiona d'une eacadre pour traverser 
en tout sens et mettre en désordre cette foule 
de bâtimens que leur marche inégale, comme 
leur construction , empêchera d'ailleurs de 
se maintenir en ligne : il suffira de quelques 
bordées pour y )eter la confusion ; l'en- 
combrement des troupes rendra leur valeur 
inutile, et le combat plus sanglant et plus 
désastreux : on ne peut tenter le passage 
qu'après une bataille navale entre des esca^* 
dres d'égale force, et dont les résultats, 
fussent-ils même balancés, auraient contraint 
la flotte anglaise à rentrer dans ses ports et " 
à laisser la mer libre au moins pour queU 
ques jours. 

On répondait à ces objections ^ que trois 
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marées àuffiraient pour mettre en rade et en 
partance y la totalité de la flottille, lorsqu'elle 
serait réunie à Boulogne et dans les petits 
ports voisins de Montreuil, de Vignereux et 
^ArnbUteuse ; que , dans la belle saison , les 
calmes et les vents bibles d'est et de sud - est , 
Ëivorables à la navigation des bâtimens légers^ 
ne permettaient pas aux vaisseaux de ligne, 
maniés et entraînés par la violence des cou- 
rans du canal , de manœuvrer à hauteur du 
passage , et d'y maintenir leur croisière ; que 
rien n'empêchait d'attendre cette circon- 
stance et d'en profiter ; que dans ce cas , et s'il 
fallait combattre contre quelques vaisseaux 
de haut bord , les expériences faites avaient 
démontré que leur feu à grande portée était 
peu redoutable pour des bâtimens qui ne 
présentaient que de très-petites surfaces, et 
n'étaient, pour ainsi dire , que des points 
marqués sur les eaux. Se trouvaient-ils assez 
rapprochés pour être menacés d'une bordée; 
l'élévation du vaisseau en diminuait beau-» 
coup le danger; tandis que le tir à fleur d'eau 
des chaloupés et des bateaux canonniers se 
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manœuvrant facilement , virant de bord , 
changeant de position à la voile et à la rame , 
leur donnait un avantage décidé^ si les vents 
faiblissaient, et leur livraient ces citadelles . 
si la mer était calme : sans se laisser imposer , 
par les masses, disaient les partisans de ce 
nouveau genre de combat naval , il faut oser 
les assaillir de tous côtés avec nos mille bat- 
teries flottantes , toutes armées d'un fort ca- 
libre, montées par d'intrépides soldats^ et 
dontl abordage simultané sera très-redouta- 
ble. On citait l'exemple des brillans combats 
desflottilles suédoises, dans lademière guerre 
sur les cotes la Finlande ; enfin , sans se dis- 
simuler les pertes qu'on pouvait éprouver 
dans ce court trajçt , on pensait qu'il n'était 
pas vraisemblable que la flotte anglaise par- 
vînt, ni par son feu , ni par ses manœuvres, 
à barrer tellement le passage, que la plus forte 
partie de l'expédition ne pût atteindre le ri« 
vage opposé. 

Mais quoique décidé à le tenter avec les 
seuls moyens de son immense flottille, le pre- 
mier Consul combinait ceux qui pouvaient , 
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en éléignailt la masâe des forces navales 3e 
l'ennemî , favoriser le ralliement des siennes, 
et lui assurer dans le canal une supériorité 
décidée à Tépoque où l'expédition serait prête 
à mettre à la voile. Cette partie de son plan 
d'agression érait là plus importante , et fut 
aussi lu plus secrèténàent conduite : nous ne 
faisons ici que l'annoncer, nos lecteurs la re- 
connaîtront dans la sdité par le développe- 
ment des événeiii^bs. 

Nous avons dit dans lé Chapitré précédent 
que le gouvernement anglais, pendant qu'il 
prolongeait une fausse négociation , avait 
pressé ses armemens avec tant de vigueur^ 
qu'au moment où k rupture fut décidée, les 
escadres se trouvèrent prêtes à mettre en mer 
pour leurs difieirentes destinations : bloquer 
à la fois tous les grands port^, paralyser dans 
les arsenaux des trois puissances leurs for- 
ces navales dispersées , éèumer les ttîers en 
pleine sécurité, soumettre au pavillon britan- 
nique toute espècedé navigation , s'emparer, 
presque sans coup férir, des îles rétrocédées , 
consomihet la ruine de Saint-Domingue et 
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de tous les établissemens français dénués de 
secours ; tel devait être et tel fut en effet le 
plan de guerre des Anglais. Tant le génie de 
Bonaparte n'y pouvait opposer, pendant h. 
première campagne, que des menaces et d'im^* 
pnissans efforts. L'amiral Nelson croisait av«c 
dix-liuit vaisseaux et un nombre correspon- 
dant de frégates dans la Méditerranée : il blo- 
quait étrmtement Toulon, Gènes, LwoutTte. 
L'amiral ËdwardPellewcroisailavecdixvais- 
seaux au cap Saint^Fincent , et observait tous 
les ports d'Espagne ;l'amiml G>rnwaUts était 
avec vingt vaisseaux sur la côte de Brest; 
l'amiral Keith et Je contre - ajaiiral Sidney- 
Smith commandaient la flotte du canal; d'au*- 
très croisières étaient établies aux etnbou*- 
cbures de FEtèe et du Tf^eser. 

Ainsi, dès le commencement de la guerre 
tous les vaisseaux et frégates que l'Anglelerre 
put armer, furent mis «n mer. Lis paremier 
Consul prévit que , pour soutenir ce système 
de blocus universel, aussi profitable à ^Oi^ 
commerce qu'utile au maâutien d<esa loamne 
par l'enlèvement des gensde mer d^e toutes les 
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nations , et ]eur incorporation forcée dansr ïe^ 
équipages, legouvernesient anglais néglige* 
Tait de tenir sa grande flotte ensemble et rai" 
liée dans les ports deTa ^ancA^.Pfus on met- 
tait d'activité dans les arsenaux de Hollande, 
de France et d'Espagne , à construire et armer 
des vaisseaux, et plus les Anglais devaient 
s'obstiner à soutenir leurs croisières éloignées 
et divergentes. Lorsque ces armemens , en 
apparence inutiles, auraient été poussés jus*^ 
qu'à leur perfection , les- chances que la for- 
tune manque rarement d'offrir à qui sait les 
attendre , pouvaient dérober leur sortie et 
leur fausse destination ; et , tandis que les 
escadres ennemies erreraient incertaines, 
une habile combinaison rassemblerait à la 
hauteur de .Brest la presque totalité des 
forces navales des alliés ; cette flotte , mai* 
tresse des parages de la Manche au moins 
pendant quinze à vingt jours, protégerait le 
passage de la flottille Ae Boulogne et le débar- 
quement de l'armée. 

Quant à cette dernière partie du projet de 
descente , que nous avons appelée la troisième 
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condition du problème , nous pensons que les 
idées d u premier Consul^ tant sur le choix des 
points de débarquement que sur les premiers 
mou vempns de l'armée, n^étaient point fixées. 
. Ni les deux expéditions du conquérant 
des Gaules , ni la transmigration guerrière 
du duc de Normandie , brûlant ses vais* 
seaux pour prendre possession d'un héri- 
tage, ni les descentes partielles exécutées 
sur différens points des côtes d'Angleterre et 
4'lrlande, pendant le dernier siècle, ne pou- 
vàient servir d'exemple : c'était bien le 
même bras de mer qu'avaient franchi deux 
fois les légions romaines sur des flottilles con« 
struites par leurs mains ; c'étaient les mêmes 
rivages qu'il fallait aborder, et peut-être af- 
fronter de pareilles tempêtes; mais combien 
1^ similitude des arts de la civilisation , la 
force d'un gouvernement régulier, celle plus 
redoutable de l'esprit public , |a parfaite éga*- 
lité des armes et la supériorité de la marine 
des insulaires , n'opposaient-elles pas au Cé- 
sar de notre âge, d'obstacles inconnus à son 
modèle ! 
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. Il est yraiseinblable que Bonaparte* n^au- 
rait tracé d'avance aucune opération ^ et que^ 
ayant une fois pria terre^ il n'aurait consulté 
que son génie pour s'ouvrir rapidement le 
chemin vers la caintale, et mettre à profit la 
terreur dont sa seule présence aurait frappé 
tous les esprits. 

Si l'histoire ne conservait soigneusement 
les détails de ces prodigieux apprêts , on ne 
ferait peut-être qu'admirer, comme un vain 
effort de génie , le plan général que nous ve- 
nons d'esquisser; mais lorsqu'on voit un seul 
chef en ordonner et conduire toutes les par^ 
ties avec une égale prévoyance, avec l'énergie 
et l'obstination qui surmontent tous leis ob 
stades , la surprise et l'intérêt s'accroissent 
avec l'importance de l'objet; on assiste à l'un 
de^ plus grands spectacles de guerre, l'un des 
plus mémorables et des plus instructifs. 

Fendant que les constructions navales, les 
travaux de fortification , oed!x du matériel de 
l'artillerie, les approvisionneniens de tout 
genre s'exécutaient de toute part, le premier 
Consul s'occupait avec la même activité de la 
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formation de son armée , que l'expédition de 
Saint Domingue j les divisions détachées en 
Italie y en Portugal et en Hanovre , avaient 
beaucoup réduite. 

' Quoîqu^on n'eût congédié d'éfinilivemeiit y 
après la paix ^:Amiené , qu'un petit nom*- 
bre de vieu^ soldats trop fatigués, et qu'on 
n'eût accordé aux autres que des congés 
de semestre , les cadres en étaient déjà dé- 
garnis; la discipline s'éiait relâchée; l'en-^ 
nui de la vie sédentaire et du service pas* 
sif des garnisons avait l>endu la désertion 
très-fréquente : et con^me la législattoii mi-^ 
litaire n'offrait que des moyens insnfBsani 
pour la réprimer, les conseils de guerre fu- 
rent rétablis dans les corps , par uh arrâtè 
plus sévère, qui fat discuté dans le conseil 
d'état : le premier Consul écrivait a<u ministre 
de la guerre , que oc si on n'arrêtait ce désor- 
» dre , il serait impossible d'ot^aniser l'ar» 
}) mée, et de régulariser là comptabilité. » 

Il fallut , pouf com]|)léter lés cotps , faire 
exécuter la loi de la oonsf^iptien avec plas 
de vigilance et de rigueur qu'on n'en avait 
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encore employé; de nouveaux règlemens li- 
mitèrent les exemptions du service militaire , 
et rendirent les remplacemens difficiles. Cette 
institution , née au sein des orages de la ré- ' 
volution de 1 789, et dont la véritable origine 
fut la formation volontaire et l'armement 
simultané des gardes nationales du royaume, 
avaitété graduellement régularisée par la con- 
vention nationale. A la levée de soixante ba- 
taillons de volontaires , décrétée par l'assem- 
blée constituante , avait succédé celle des ré- 
quisition naires indistinctement incorporés 
dans les nouveau^ cadres des demi*brigades i 
les menaces, les' efforts divergens des puis- 
sances coalisées contre la France, l'invasion 
inconsidérément entreprise avec des moyens 
insuffisans , ne servirent qu'à aiguillonner et 
pousser aux combats une population natu- 
rellement belliqueuse. Cette obligation du 
service personnel , que le nom seul de milice 
rendait odieuse sous la monarchie absolue , 
parut naturelle et justedès que les idées libé- 
raies eu eurent ennobli le. motif; le même 
sentiment d'indépendance individuelle qui 
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avait Élit repousser ce terrible impôt , le 
rendit national. Ce fut ainsi que la faction 
qui avait usurpé les droits du peuple et ren* 
versé le trône , liant par une monstrueuse 
confusion sa propre cause , le maintien de 
sa tyrannie, à celle toujours sacrée, toujours 
juste de la défense de la liberté et de Tinté* 
grité du territoire, ptécipita dans les camps 
toute la jeunesse française : la violence acheva 
ce qu'un généreux enthousiasme avait com- 
mencé; des réquisitions arbitraires pesèrent 
sur tous les départemens : la victoire cou* 
ronna , sans les justifier, ces gigantesques ef- 
forts ; mais si l'ardeur des braves s'exaltait 
de plus en plus par les succès, le sang fran- 
çais s'épuisait. Après six années de combats 
et de levées sans règle et sans mesure, on ne 
savait plus comment assurer le recrutement 
des armées de la République : le règne delà 
terreur avait cessé, entraînant ses exécrables 
artisans dans l'abîme qu'elle avait creusé. Le 
directoire , qui voulut et n'osa le rouvrir, 
avait, comme le font d'ordinaire les gouver-. 
tiemens faibles et décrédités, si^alé son 



impuissance par les proscriptions; le nom 
seul de la loi , à la sanction de laquelle ne 
conconrait point ce pouvoir exécutif éphé- 
mère , conservait encore quelque force dans 
l'opinion , malgré les violations qui l'avaient 
énervée. Un général en chef, qui avait rem- 
porté la plus importante des premières vic- 
toires dans la guerrede la révolution, sur ce 
champ de Fleuras , toujours fertile eh lau- 
riers pour les troupes françaises; Jourdan , 
alors l'un des membres du conseil des cinq- 
cents , fut chargé du rapport et de la propo- 
sition du projet de lad sur \a, conscription. Il 
attacha son nom à la plus forte institution 
militaire des temps modernes. L'obligation 
de tous les citoyens an service personnel, 
pour la défense commune , fut reconnue 
comme la conséquence immédiate et la juste 
application de l'égalité politique. Ainsi fut 
détruite en France la plus profonde racine 
du privilège, par cela seul que nul ne pou* 
vàit plus parvenir au grade d'officier avant 
d'avoir été soldat, et que c'était au dernier 
rang qu'apprenait à obéir celui qui devait un 
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)aur commander. L'exposé des motifs ûe 
cette grande résolution , tel qu'on ie trouve 
dans le Moniteur {séance du conseil des cinq^ 
cents , du a thermidor an vi)> est.un dévelop^ 
pement aussi sage que lumineux de ces prin- 
cipes. « J'aurai atteint le but, disait le g^né- 
» rai Jourdan , si vous trou vez di^ns le projet 
}) de résolution que je yous préâente , sûr^é 
» pour l'état, garantie pOQr la liberté civile, 
» égalité de droits et de devoirs* » 

Le jfkode d'exécution présentait des diffi-^ 
euHés cQiapliqqées ; il fut réglé avec une sé- 
vère prévoyance ^ et nous dirions avec mié 
exacte justice, ai la auapensîon de la libéra* 
tion définitive des classes n'avait laisiié danâ 
les mains du pouvoir législatif, ]a possibilité 
d'abuser de la. force nationale, et le droit de 
délerminer^ selon les circonstances, Iiiquo* 
tité de ctt imp^t. Il ne fallait pas «ioins 
que la libération absolue , après le tirage au 
sort, et l'expédition des congés au terme près* 
crit , pour excuser la rigueur de la pénalité, 
et l'exclusion de l'exercice d^^ droits civils. 

L'idée d'un recrutement par appel forcé 
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et. sans exception de personne à aucun titre 
n'était pas nouvelle , ni exclusivement appli- 
cable au régime républicain ; on savait que 
le maréchal de Saxe Pavait fortement expri- 
mée dans ses rêveries , et le rapporteur de la 
commission ducoi^seil des anciens nemanqua 
pas de s'appuyer de cette autorité. Un projet 
de conscription. avait aussi été présenté au 
comité de l'assemblée constituante , qui n'osa 
pas le proposer, dans la crainte d'attiédir Ife 
zèle des gardes nationales, et que les deux 
institutions ne se croisassent* Mais si l'on 
considère les circonstances dans lesqueilles la 
conscription militaire fut décrétée , et com* 
bien il était difficile, à cause de la faiisseté 
des bases, du gouvernement neprésentatif à 
cette époque , de donner à ia population les 
garanties qui pouvaient prévenir lesabus, 
on devra s'étonner de ]a iiardiesse, et de la 
solidité avec lesquelles les auteurs de cette loi 
posèrent les fondemens d'une armée natio- 
nale. 

Ce fut le 19 fructidor an vi (5 septembre 
1 798 ) que la loi de la conscription militaire 
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passa an con^^eildes anciens. Elle était à peine 
promulguée que la rupture du congrès dq 
Rastadt ayant rendu ]a guerre continentale 
imminente;, le Directoire exécutif adressa, 
le a5 septembre, au conseil des Cinq-cents , 
le message par lequel ik demandait une tevée 
de aoo^ooo conscrits pour çpmpléier Tar- 
niée 5 et proposait , pour cette fais , d y faire 
contribuer les cinq çlasâ^e^. Çplte mesure 
aurait détruit tout le- système du recrute- 
ment ; elle fut repoussée par le ^néral Jour-" 
dan» qui maintint le mode d'exécution fixé 
par la loiy en faisant appeler d'abord àFarmée 
kctive y la première dasse de conscrits , et en 
cas d'insuffisance le nombre de ceux de la 
seconde classe qui serait nécessaire pour Qom* 
pléterlea 200,000 : mais d'après 1^ calculs 
qui furent établis sur une popAiktipn de 
5o,oob,ooo , le nombre de jeunes gens qui 
avaient atteint leur vingtième année ne s'é- 
lerant qu'à 2o8,255 , toute la première classe 
dut niarcher, et le tirage |iu sort ne fut 
qu'une inutile formalité. Ainsi on Vtel que , 
dès le* premier essai dé eé notjbVéau Htode de 
10. 5 
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recratement , on fut entraîné à en abuser 
par la même Yioleace des circonstances qui 
avaient fait consumer la ressource de» do- 
maines nationaux ; cominent la partie la plus 
précieuse de la population aurait-elle été mé- 
nagée par les divers gouvememens , après le 
succès d'une levée qui y enlevant tout à la 
fois la fleur de la jeunesse française, ne ren- 
contra pourtant aucune opposition ? 

Les deux campagnes qui suivirent la rup- 
ture du traité de Rastadt, soit en Allemagne, 
soit en Suisse, soit en Italie , furent celles qui 
coûtèrent le plus de sang à la France. Cette 
énorme consommation d'hommes porta sur 
les deux premières classes de la conscription ; 
elles furent presque entièrement épuisées. 

Le génétal Bonaparte , à son retour d'E- 
gypte, parvenu à la dictature consulaire , et 
prompt à l'affermir en reconquérant l'Italie 
et relevant la fortune :des armes françaises, 
ordonna une levée dei 3o,ooo conscrits : on ne 
put l'effectuer, qu'en prenant les jeunes gêna 
de dix-neuf ans accom^pliç: qui étaient entrés 
dans leur vingtième, ftftnée , mais n'av^içijt 
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pas atteint l'âge fixé. Cette déviation affait^tit 
le système, et le refus d'expédier des congés 
absolus aux .soldats citoyens qui avaient 
achevé lenr temps de service, véritable man- 
quement à la foi-publique^ acheva de diàcré*- 
diter la loi. Dès ce moment, l'institution 
perdit dans l'opinion sa force morale; et soil 
exécution et sa durée n'eurent d'autres'^*- 
rantiés que la vigueur d'un gouvernement 
concentrédans des mains habiles, et là néces** 
site et l'habitude de; l'obéissance. 

Les principes consacrés par le titré premier 
de la loi, savoir : h que tout Français êstsol* 
» dat, et se^ doit à la défense de la patrie. 

» Que lorsque la patrie est [déclarée en 
y> danger, tous les Français sont appelés à sa 
» défense, sans en. excepter ceux qui ont 
» déjà satisfait à ce devoir et obten^u dés 
;d congés. 

}) Que le nombre des. défenseurs se règle 
» par la connaissance de l'incomplet de l'ar- 
}) mée. )) r -! : ( 

Ces principes, disons - nous , ainsi ^vagùe^ 
ment exprimés y donnaientau dictat6or,'qui^^ 
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enseréserrantl'initiativè^ayaitiilteniittottte 
espèce de discassion. indépendante /la lati- 
tude la plus illimitée : aussi 9 coitsidéra-t*il 
toujours la loi de la conscription militaire , 
telle qu'elle existait alors , comme le plus 
fei?me appui de sa puissance. Lorsque , après 
les traités de LunéPille et à! Amiens ^ il dut 
faire rentrer la plus grande partie de Parmée 
sur le territoire de la République^ il n'ac^ 
corda point de congés absolus-, niais seule^ 
ment des semestreiâ poUr calmer les murmu- 
res ; et malgré re:&trême embarras des jBnan- 
ces , il ne songea point à soulager le trésor 
par des réforines. ZiOiû de moàitet^ en raison 
de l'état de paix , l'exécution de la loi.de la 
conscription ^ il appda le re&te des classes ar- 
riérées; et pour dérober à l'étranger la con- 
naissancede l'effectif de ses forces disponibles , 
il prescrivit au ministre de la guerre de ne 
point rendre publiques ses dispositions. 
« Cest smir le recrat^ent ( écrivait-il à ce mi- 
» nistre peu de temps avant la déclaration 
» de guerre ) que vous devez porter con- 
)» sta^uneatune j^atide attention : ne passez 
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>} pas ane journée sans vous occuper person- 
» ndllement d'un objet, si important : (^isst 1^ 
» premièrectla fi^s grande affaire de l'état. » 
' Il exigeait que' lès préfetsdies départemens 
rendissent chaque semaine un compte essaï^ 
delà situation des levées; ceux qui étaient 
en retard étaient vivement pressés ^ et le suc* 
ces de la conscription était à ses yeux le pre- 
mier mérite de tes fonctionnaires. Il suivait 
avec une attention scrupulensé le moùve- 
tnent des con«:rite appelés , aepui» le départ 
-des moindres détachémensy jusqu'à leur ar- 
rivée dans les corps; ces états de situation 
-étaient toujours sous ses^^ yèux^ il in^nentait 
chaque jour quelque nouYieau moyen d'ac- 
croître lescontingens, et recomposait le ssèle 
des préfets qui secondaient ce genre d'exao- 
tion« Les. corps, déjà portés au complet,, 
avaient ordre de recevoir les hommes qui, 
préférant d'y servir, se^présentaîent volon- 
tairement. Il ne souffrait pas que le défaut 
de taiUe fût un motif dei^ef^s^tnême pour 
Tarme diêirartiUerie ;. il abaissa jûsqu'^ plnq 
ipieds deux pouoea^ celle des dragons ; enfin , 
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il ne tarda pas à foxtner d'exoellentes com* 
pagnieside voltigeurs^ avec les hommes de la 
plusrpetite stature, et >qiq, sous la zone 
moyenne, sont communéhtent les plus vi- 
goureux et les plus agiles : il doubla ainsi , 
tout d'un coup y les troupes d'élite dans Uin^ 
fanterie, et rendit la consoription plus pm-* 
ductive. 

Nous pensons que nos lecteurs ne trouve- 
ront qçjs détails. ini trop minutieux, ni indi- 
gnes de l'histoire, s'ils se rappellent quelle 
^tait , à cette époque , la haute pensée de Na- » 
poiéon ; s'ils se plaisent à observer avec quelle 
ibafcil/eteiil iprofita des circonstances et de: l'é* 
4at d>e guerre pour s'élever au rang des souve- 
rains. Plus le parti de l'ancien ordrede choses, 
-qui avait triomphé dans le parlement d'Aiv- 
gleterre, affectait de remettre en question ile 
.changement du gouvernement de la France, 
et plus le dictateur impatient s'efforçait dfe 
naticMialiser. la guerre , de faire pénétrer de 
plu^ en plus, dans toutes les classes, dans 
toutes les institutions , l'esprit militaire doiit 
. il • était animé , et qui , selon ses vues et pour 
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rentier accomplissement de ses desseins , de- 
vait être tout Tesprit public. Une nouvelle 
organisation des garde* côtes , celle de la garde 
nationale , l'encadrement des nombreux em- 
ployés des douanes^ presque tous vieux sol- 
dats y tendaient à armer et appeler sous les 
drapeaux toute la population valide , à l'in- 
téresser à la défense du- territoire , afin de 
réserver pour l'armée active toutes les res- 
sources que pourrait fournir la conscription . 
Le premier Consul ne négligea point d'ac- 
croître ses forces disponibles par l'admission 
des troupes auxiliaires \ il chargea le général 
Ney, qui , depuis l'acceptation de l'acte de 
médiation , avait déployé en Suisse un carac^ 
tère diplomatique , de conclure une çapitu» 
lation pour l'entretien de quatre régimens au 
service de la France. Il lui laissa toute latitude 
pour traiter avec les cantons sur la base des 
ancienne;» capitulations de 1 764. Ce retour à 
la vieille politique, malgréleschartgemens qui 
la rendaient moins nécessaire, était aussi un 
moyen d'entretenir des relations favorables à 
l'alliance des deux nations* Quoique par le 
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fait, le nouveau gouvernement helvétique 
fût entièrement sous sa dépendance, il lui 
convenait, à cause du titre de médiateur doiit 
il aimait à se parer, d'employer les formes de 
négociations : il s'en dispensa tout*à-fait, à 
l'égard delà Hollande, qu'il entrainadansia 
guerre , sans tenir compte des stipulations du 
traité de Lunéi^ille ,• il y commandait en maî- 
tre. Dès le mois d'à vril ido5, il avait ordonné 
l'armement des batteries , des îied et de la 
côte , et prescrit au général Victor les dispo- 
sitions qu'il jugeait nécessaires à la défense. 
Son ordre était ainsi conçu : 

(( La mise en sûreté de tous cespdifits est 
9> nécessaire pour mettre en sûreté nos fré- 
n gâtes et les vaisseauit hoUahdais qui sont 
» dans la rade àHIelpoéts luis, 

» Comme il est f)robable que les Hollan- 
» dais délibéreront avant d*agir, et agiront à 
» leur manière , Vous donnerez l'ordre au 
» général Victor d'arùiër le fort de l'Ile Gorée^ 
y> celui At Brick, l'île de ff^orriy et éI'ôccu- 
» per les postes les plus importains. 

» Vous lui recommanderez d'ordonner la 
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» plus grande surveillance , car la mau^aUe 
y>foi et la perfidie des Aurais est capable 
» de tout, n 

Et c'est ce profond et défiiùatt politique , 
ce terrible dominateur, qu'on a vu plus tard , 
presque seul et désarmé, cédant à sa destinée, 
et ccraptant sur la foi punique, aborder le 
JBelléraphon ! ! 

Après avoir arrêté les dispositions gêné-» 
raies dont nous venons de rendre compte , 
Bonaparte jugea que sa présence dans les pro* 
yinces belgiques , principal foyer de ses ar- 
mémens, donnerait à ses préparatifs une plus 
grande activité , et imprimerait aux esprits 
attentifs à ses motndrés.mou veméns, une plus 
forte impulsion: aucun chef de gouverne- 
ment n^a jamais mieux connu ^ mieux calculé 
l'effet et l'à-propos de cette intervention per* 
sonnelle dans lexécation ^è ses ordres ; il 
savait troip bieii que le plus, sûr moyen de 
conduire et d'entraîner la multitude , est de 
kt surprendre^ de bétonner par des résolu- 
tions et des démarches inattendues. Il ne s'a« 
dressait guère au àens intinie , à la raison dea 
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hommes^ et cfaerchait avant tout à s'emparer 
des imaginations. Sa vie publique était une 
continuelle épopée. Ses déplacemens étaient 
toujours soudains, ses itinéraires secrets, ses 
excursions rapides, son. retoiir incertain. 

Le premier Consul partit de Paris le 6 mes- 
sidor an XI (a5 juin i8o5), passa par Corn- ' 
piègne y Amiens y et se rendit , accompagné 
de sa famille, dans les principales villes^ il af- 
fecta , pendant ce voyage , de montrer *beau- - 
coup de confiance et de sécurité. Il défendit 
aux comoxandans des divisions militaires 
d^envoyer aucune escorte sur son passage ; 
il s'f^ppliqua surtout,, pendant cette rapide 
inspection , à redresser jusque dans les moin- 
dres objets , les négligences de Tadministra- 
tion , et ne cessa de dicter des ordres pour le 
minisire de/la guerre* 

En voici quelques exemples : 
v^cc Je suis très-mécontent de Fhabiliement 
y> des in valides jde Louvam: ils sont couverts 
D» de lambeaux. Un grand nombre d'ampu««' 
» tés attendent, depuis plus d'un an, le gmde 
ib de lieutenant qui leur est dû; le ministère 
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9 ne répond pas. Faites-vous rendre compte, 
» expédiez. J'ai vu de vieux et bons soldats 
» qui n'ont aucun titre pour faire constater 
» leurs services et leurs blessures; et cela, 
9 parce que les corps ont , dit -on , perdu 
s> leurs registres. 

» Pourquoi ces changemens d'uniformes, 
» occasions de dépense et de gêne? Pourquoi 
» avez-vous ôté aux généraux de brigade le 
» panacha et le baudrier ? c'est ce dont ils ont 
» lé plus besoin devant les troupes. » 

Rien n'échappait à son investigation ; mais 
le principal objet de son voyage était de con- 
naître par lui'^même la Belgique maritime , 
les ressources qu'il en pouvait tirer , l'esprit 
des peuples récemment conquis, et les avan- 
tages mutuels par lesquels il pouvait se les 
affectionner , effacer jusqu'au souvenir de 
l'ancienne démarcation , et resserrer les 
liens politiques de ce riche pays avec la 
vieille France. Rien n'était plus propre à 
produire ces effets' que le concours aux ap- 
prêts dé l'expédition contre l'Angleterre dont 
l'industrieuse ri v^ité opprimait depuis deux 
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siècle le commerce autrefois si florissant des 
provinces belgiques. 

Après avoir visité les principales villes ^ et 
reçu partout les votes, lesc offrandes et les 
témoignages du plus vif empressement à se«- 
conder ses vues, le premier Consul visita 
tous les ports de la côte jusqu'au fort de i^É-- 
cluse ^ il passa le bras de mer à l'embouchure 
de FEscaut^ eûtreTilede Cadsant gX Ples-- 
singue y àont il examina datislp pi uis grand 
détail le port et les fortifications. Il se rendit 
ensuite à Gand^ où l'établissement de nom- 
.breuses manufactures faisait déjà renaître 
l'abondance; il arriva à Anpers,^ le 20 juillet 

On conçoit aisément que la seule vue du 
magnifique pOrt di Anvers, et la longue vi- 
duité de cette vieille métropole du cqmmercQ, 
aient inspiré à un, ehef de gouvernement, tel 
;que Bonaparte^ le plu» vif désir de sa restait* 
; ration. D'anciei^ conquérans avaient «ignàJé 
leur puissance >et s'étaient rendus à jamais 
célèbres par lex^hoix du site et la fondation de 
quelque ville, Autantque par Jeurs vietdires : 



• » 
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le rétablissement du port è! Anvers et Fou- 
verture de la navigation de l'Escaut présen- 
taient de plas gi4indes difficultés, et ne pro- 
mettaient pas moins de gloire : préoccupé de 
cette grande pensée , le premier Consul re- 
connut soigneusement les deux rivés du 
fleuve et les fortifications de la place. Il in- 
diqua au ministre de la marine les travaux 
préparatoires dont il avait besoin pour fixer 
ses idées et pour faire discuter la posisibilité 
d'exécuter le vaste plati qu'il avait conçu , et 
auquel il s'attacha avec obstination , avant 
même de s'assurer, contre Pavis des pilotes 
et des marins les plus expérimentés , que des 
vaisseaux de guerre pussent remonter VEs- 
cavt jusqu'au mouillage où ils seraient effi- 
cacement protégés par le feu des ouvrages de 
la place. Il décida l'établissement d'un arse- 
nal et de chantiers de construction. Cette 
mémorable création fut confiée à l'un des 
jilus habiles administrateurs do l'ancienne 
marine royale , M. Malouét , qui s^y distingua 
par une activité et des dispositions d'ordre 
et d'économie dignes d'être recueillies pXA^ 
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servir d'instruction et de modèle dans d'aussi 

grandes entreprises. 

Nous rappellerons plus tard les regards: et 
Fattention de nos lecteurs sur ce point, im- 
portant, et qui depuis eut tant d'influence 
sur les destinées de la France. 

Le premier Consul s'arrêta à Bruxelles; il 
fut accueilli dans cette ancienne capitale des 
belles provinces qu'il venait de parcourir , 
par les démonstrations de la joie publique : 
ces démonstrations étaient sincères de la 
part de la masse de la population , et surtout 
du commerce , qui éprouvait de jour en jour 
l'avantage dç la réunion à la France et d'une 
^ baute protection : mais là, comme dans tous 
les autres pays conquis , les nobles , grands 
propriétaires, étaient divisés d'opinion. Les 
uns recbercbaient la faveur du nouveau 
gouvernement; les autres regrettaient la cour 
archiducale , et se tenaient éloignés du pou- 
voir qui ne négligeait rien pour les attirer. 

Avant de retourner à Paris , Bonaparte 
reçut à Bruxelles les commissaires prussiens 
et banovriens chargés de la difficile mission 
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d'obtenir du nôuveiau maître des bouches de 
r Elbe y qu'il tempérât la rigueur du blocus 
qu'il y avait fait établir. Ils échouèrent. dans 
cette négociation. m 

Tandis que le premier Consul tenait.ainsi 
les esprits attentifs à sçs moindres raouve- 
mens , et préoccupés de ses desseins, le pai*ti 
royaliste, dont le traité èi Amiens avait con^ 
fondu les dernières espérances , se ranimait 
et s'agitait sourdement dans la Vendée : la 
proximité des îles de Jersey tX, de Guernesey^ 
toujours importune à la France, facilitait les 
communications des chefs et des ^gens quis'y 
étaient retirés. Le gouvernement anglais, 
qui, pendant le cours des négociations, avait 
constamment refusé d'écarter des côtes de 
Bretagne cet objet d'inquiétude , protégeait 
ouvertement cfs nQuvelleâ^ 9ianoeuvres; et 
par de: faibles secours .et de^n^ag^ifîquespro- 
messfes, excitait; les habitaïQs, de ces maUieu* 
r^uses contrées à reprendra, les armes pour la 
cause du roi et de la religion. t . • / : . 

< Ces in vitatious furent vaines; la pacification 

» • > . 

avait été sincère ^ et le gou vernjsm^t français 
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d'appliquant à réparer les désastres de la 
guerre civile , et à cicatriser les plaies. Les 
Vendéens avaient retrouvé la patrie ; les bras 
et le fer, trop long-temps et trop vaillamment 
employés à la déchirer, étaient rendus à l'a- 
griculture igladiis recusis utile ferrum:^ et 
si de vieilles haines n'étaient point éteintes , 
du moins elles étaient impuissantes pour rai** 
lumer Finceudie au milieu des ruines. L'or- 
dre et la tranquillité étaient fermement réta<- 
blis; les impôts étaient payés régutièrementet 
sans contrainte : les levées de la conscription 
se faisaient sans obstacle et sans murmure. 
• Nous repoussons ici , pour Fhonneur de 
l'humanité et du caractère français , le re- 
proche dont quelques écrivains passionnés 
ont prétendu faire auxYendéens un titre de 
gloire : ils les ont mal jugés, en les représen*^ 
tant dans un état d^hostiUté secrète et perma** 
nen te ; enfouissant leurs armes pour de nieiU 
leurd temps , et courbant la fête sous le joug 
du vainqueur : c*est corrompre l'histoire que 
de supposer la perfidie , en la décorant du 
nom de fidélité. 
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On ï^eut-, dans des. temps de troubles et 
tant que durent*encore les dissensions ï)olit 
tiques, le dépit de la vanité blessée, Famer*^ 
tumedes souvenirs, oh peut enflammer les 
imaginatioQây en leur offrant des tableaux 
de iildeurâ cheTaleresques; mais ces biîUaii* 
tes conceptions., ces mensonges poétiques^ 
li'auront:aMciin crédit aux yens: de la posté* 
rilé, qui-ne rli^s fàttacbepa que âur les faits et 
ies preuves historiques. 

.,Non-spulement, àcette époque, les Ven- 
déens déisab usés résistèrent à toutes les pro- 
vocations , mais , avec la même franchise 
qui les avait portés à s'armer pour le soutien 
du. trône confire P usurpation des droits de la 
nation., iJs^sp montrèrent fidèles augouver- 
.nement qui , du moins , avait ençhtiîtié la 
tyrannie démocratique, etre/idu la France 
à.larvie:d)^l9is!v Ipin de seconder les iqtri- 
gués de Tétralstger, la m'asse de la population 
#e montrait,' 14 comme partout ailleurs , dis^ 
posée à «ooibiattre , l'ennemi commun : elle 
accourait danls les rangs, armait les côtes, 
construisait des flottiUeii. La confiance étaitsi 
lo. 6 



\ 



bien rétablie , que Bonaparte conçut le pro- 
jet de former une légion de*Vendéens^ toute 
indépendante des Tes8o«rces fixes du reoifU'- 
tement parla conscriptipn ^ et dont il destina 
le commandement au comte d'Autichamp , 
l'un de leur» chefs, qui s'était le plus distin<>> 
gué par «On dévouement à la cause royale*, 
et dotat la loyauté avait le plus contribué à 
la réconciliation. On lit ail bas de Tordre 
au ministre de la guerre > sur cet objet (lÔ 
messidor an xT, 7 juiiltt i8o5), que n4>us 
avons eu soin de rapporter au liombr* ^l^s 
Pièces justificatives , ces ftiots écHts àe- là 
main de Bonaparte : 

« €ette légion doit é*re toute <^ompoBée; 
y> officiers ^ et soldats , des hommes' qui bnt 
» fàît lèi guerre de la Vendée cotttjre nous; » 

Toujours occupé de fendre, au plus hià^t 
point, tous les ressorts de éo^ gou-vérn^meht, 
le prCTïuer Consul n'avait garde de négliger 
■celui qu'il considérait eomme le plus 'ptii«^ 
sant j e\ dont il s'étalit excîkisivemietttl^éâérvé 1» 
direction , c'està^ire i'inqtiisîtion des écrits 
politiques. Nous né devons pciktipaiMerso^J^ 
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silence Fusage qu'il fit alors de la presse : 
'pendaat six mois , les papiers publics furent' 
uiiiqueinent employés à répandre dans toute 
l'Europe des mémoires apologétiques de la 
conduite du (^btnet des Tuileries. dans les 
négociations qui ay^iient précédé ia rupture; 
les publicistes auxquels ces travaux furent 
confiés et souvent dictés, y déployèrent beau* 
coup de talent. La lect*ure de leurs ouvrages, 
presque oubliés dé nos jours ^ est très-instruc* 
tire , et sera plus tard reehercliée par eeux 
qui voudront connaître , dans des circon* 
stances analogues, les rapporta des deux na- 
tions condamnées par la nature à la plus ar^ 
dente rivalité, tant que durera leur existence. 
Cependant , il faut le dire , ces publicistes 
éclairés remplirent leur tâche avec plus d^art 
que de bonne loi ; car il était facile de prou- 
ver la vanité des prétextes allégués par l'An- 
gleterre pour motiver la violation manifeste 
du traité à^ Amiens y mais les argiimens les 
^^^ spécieux ne pouvaient justifier cette 
L soif de domination , ces extensions de terri- 

toire qui furen l la véritable causede laguerre. 
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D'autres écrivains reçurent Perdre de pu- 
Hblier des recherches historiques sur les diffé- 
rentes expéditions tentées par les Français 
contre les îles britanniques, depuis les temps 
les plus reculés , et sur les incursions des 
Auglais particulièrement, dans le dix- h ui^ 
tième siècle : comme c'était le sujet des mé- 
ditations et des entretiens continuels du pre^ 
mier Consul avec les militaires et les sayans^ 
ce fut bientôt celui de toutes les conversa- 
tions, et c'était aussi l'efiFet qu'il voulait pro- 
duire pour se fortifier de l'opinion natio- 
nale, et en entourer l'armée qui devait se 
dévouer à c^tte grande entreprise. 

L'armée française, couverte de gloire, ri- 
che d'expérience, n'avait pas alors la solidité, 
l'ensemble, l'uniformité, si nécessaires pour 
assurer les succès dans ce nouveau genre de 
guerre. ' 

Nous avons déjà indiqué plus haut les 
causes qui, depuis la rentrée des troupes sur 
le territoire de la République , avaient influé 
sur le relâchement de la discipline. L'armée 
manquait surtout d'instruction théorique; 
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xin grand nombre d'u£Bciers s'étaient formés 
au commandement par la pratique.de la 
guerre, la meilleure école, sans doute, et 
dont celle des temps de paix n'est qu'une fai- 
ble image : mais ils avaient presque tous be- 
soin de revenir aux élémens de la tactique 
de leur arme , et , pour ainsi dire , d'appren- 
dre, afin de pouvoir le montrer àleurs jeunes 
émules, tout ce qu'ils avaient eux-mêmes 
exécuté sur les champs de bataille où ils 
avaient si bien mérUé leurs grades. 

Bonaparte n'avait pas tardé à s'apercevoir 
de cette espèce d'anarchie de principes, et 
de vague dans l'instruction , efiFet inévitable 
d'une continuelle activité, aussi- bien que 
des changemens de position et des organi- 
sations successives des difierentes armes. 
Frappé de ces inconvéniens et des consé- 
quences qui pouvaient en résulter, il donna 
tous ses soins à cet important objet. Persuadé 
qu'il ne pouvait atteindre son but et rétablir 
la discipline de l'armée que dans des camps , 
il ne voulut pas différer d'y rassembler les 
troupes jusqu'au moment où les apprêts ma-* 
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rititnesde Fexpéditidn approcfaerment àe 
leur matarité. 

La formation de ces campa , leur tenue, le 
plan d'înstfuction qui y fut suivi pernlailt 
près de deux ans, l'organisation des corps 
d'armée et des divisions correspondante à 
celle des flottilles , sont une période si mémo- 
rable de l'histoire de la milice française y que 
nous avons cru devoir en réunir les docu- 
mens épars pour en présenter le tableau 
complet-: nous croyons que cette grande et 
sévère école surpasse tout ce qui fut jamais 
tenté en ce genre par aucun chef de nation : 
nous ne faisons ici que l'annoncer, et préve- 
nir nos lecteurs que nous avons réservé pour 
le volume suivant , qui sera le onzième de 
cet ouvrage, la plus grande partie de ces dé- 
tails; nous ne comprendrons dans ce dixième 
volume que les mou vemens préparatoires de 
ces rassemblemens , et les considérations poli- 
tiques, objets essentiels de nos recherches. 

De retour à Saint-Cloud , après son inspec- 
tion des côtes et des places de la Belgique , 
le premier Consul fit expédier des ordres et 
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des instructions à tous les corps pour qu'ils 
fassent exercés sans relâche , selon Vespice 
d'armes , à la gymnastique la plus appro- 
priée à leur destination. Les troupes de 
cavalerie devaient accoutumer les chevaux 
à passer les rivières à la nage ; les dra- 
gons, dont il avait trop multiplié les csir 
dreSf et dont il s'exagérait l'utilité sous le 
rapport du double service à pied et à cheval^ 
furent formés en liataillons, exercés comme 
troupe d'infanterie , et nedevaient être mon- 
tés qu'avec des chevaux de prise sur le ter- 
ritoire ennemi* 

Pour conserver à l'artillerie française la 
supériorité qu'elle s'était depuis long -temps 
acquise sur celle des autres puissances, et * 
qu'elle avait brillamment soutenue pendant 
la dernière guerre ) il prescrivit que^ dans 
chaque régiment , on tint note des canon- 
niers^ pointeurs qui auraient absittu le plus 
de blancs^ ainsi que des bombardiers qui 
auraient mis leplusd^ bombes dans le cercle ^ 
et de ceux qui auraient lé mieux tiré l'obus. 
Chacun des régimens devait envoyer ses dix 
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meilleurs pointeurs à l'arsenal de ha Fère, 
où se fe l'aient de grands exercices et se dis- 
tribueraient les prix institués pour exciler 
l'émulation entre les régimens d'arlillerie à 
pied et à cheval. 

Ce fut peu dQ jours avant de partir pour 
faire la reconnaissance des côtes àe la Man- 
che ^ le i4 juin i8o3, que Bonaparte, par 
un ordre adressé au ministre de la guerre 
(^voyez les Pièces justificatives), arrêta les 
premières bases de l'organisation de l'armée 
d'Angleterre. Six corps d'armée , sous les 
ordres de six lieutenans-généraux, avec le 
titre de comraandans en chef, devaient for- 
mer autant de camps; chacun d'eux ayant 
son état major complètement organisé, et 
son parc d'artillerie commandé par un géné- 
ral de cette arme, et soumis cependant à un 
seul commandant en chef de Tartillerie des 
six camps. Il en était de même de l'admini- 
stration ou commissariat. Les ordonnateurs 
de chacun des corps d'armée devaient corres- 
pondre avec l'ordonnateur en chef, qui faisait 
partie de l'état -major général du premier 
ConsuK 
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On doit remarquer ici la juste mesure avec 
laquelle, en laissant à ses lieutenans, pour 
tous les objets de service , pour toutes les opé- 
rations auxquelles ils devaient concourir, la 
latitude d'indépendance strictement néces- 
isaire, il conservait toujours à son état - major 
central, la direction supérieuredu matériel de 
rartillerie, du génie et de l'administration : il 
avait constamment sous les yeux, ou plutôt 
dans sa vaste mémoire , les états de situation 
de ses troupes et le tableau de ses ressources en 
munitions de guerre et de bouche : absent ou 
présent, lui seul en disposait , et ne souffrait 
pas que la rivalité de zèle et de prévoyance 
des commandans en chef gênât les vues du 
généralissime , et tendit à rompre Funité de 
son commandement. ^ 

L'emplacement des camps fut d'abord réglé 
de la manière suivante : 

un en Hollande, 

un à Gand , ^ 

un à Saint' Omer^ 

un à Compiègne , 

un à Saint^Maloj 

un à Bajronne. 



\ 
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Le carop de Hollande dcTait être de 5o^ooo 
hommes, dont 18,000 de troupes française» et 
12,000 batavea; ceux de Saint- Orner et Com- 
piègne, chsLCiin de 1 5,ooohomme».Rien nefixt 
encore arrête sur ta force et la composition des 
camps de Saint-Malo et de Sayanne. , Toos 
les corps , destinés pour Fun de ces camps , 
reçurent Tordre de se tenir prêts à fournir, 
pour la fin de l'été, leurs deux premiers ba- 
taillons complétés à 1,000 homme». 

La nomination du personnel des états-ma- 
jors de ces corps d'armée ne fut point immé- 
diatement annoncée : on fît connaître seule- 
ment celles du commandant en chef de l'ar 
iillerie (le général Marmont ) j du directeur 
général des parcs (le général Faultricr); et 
de l'intendant général (le conseiller d'état 
Petiet). Le général Berthier, ministre de la 
guerre , ajouta à ses fonctions celle de major 
général de l'anitéc. 

Telle fut la première base d'organisation 
de celte grande armée , que les puissances 
continentales virent sans inquiétude se ras- 
sembler sur le rivage de VOcéan. Presque 
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tous les cabinetsde l'Europe se félicitaient en 
secret de ce que cette armée , qui depuis leur 
devint si formidable, destinée comme celle 
qui achevait de se consumer à Saint- Domin^ 
gue j à tenter les hasards et les doubles dan- 
gers d^^une expédition maritime , pourrait 
avoir le même sort , pendant qu'à la faveut 
de cette diversion , ils auraient tout le temps 
de réparer leurs forces. 



9« vnécis 



CHAPITRE VIL 

Dispositions défensipes de V Angleterre, -^ 
Sa situation intérieure. — Celle de la 
France, — Observation respective , eng^" 
gemens divers sur les côtes de la Man- 
che. — Intrigues du cabinet de Londres 
dans V étranger. — Conspiration de Geor^ 
ges, — Son arrestation. — Le général 
Pichegru mêlé dans la conspiration; le 
génétal Moreau compromis. — Leur 
procès. — Les vues du premier Consul se 
manifestent. — Napoléon s'élève au trône 
impérial. -^-Meurtre du duc d^Enghien. 
— Réclamation de l'empereur de Russie^ 
du roi de Suède et de l'électeur de Bade 
contre cette violation d'un territoire neutre. 
— ^ Origine de la troisième coalition. 

JDes apprêts si considérables, un plan de 
guerre offensive si fortement déterminé, ne 
tardèrent pas à réveiller la sollicitude du 
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gouvernement britannique : en Angleterre 
comme en France les opinions se partagèrent 
siir la possibilité de porter au-delà de la 
Manche le théâtre de la guerre, et de con- 
traindre les dominateurs des mers à com« 
battre sur leurs propres foyers j ceux «là 
même qui considéraient le danger d^une in* 
Tasion comme chimérique, n'osaient douter 
de la résolution du premier Consul. Son^ 
nom seul, sa redoutable témérité avaient 
jeté l'alarme dans les esprits. Le ministère 
qui, en succédant à celui de M. Pitt, avait 
conclu \di ^9xs. à! Amiens y semblait ne pou- 
voir fonder sa stabilité que sur les avantages 
annoncés à la nation, comme le prix des 
sacrifices que les puissans antagonistes de 
la pacification ne cessaient de reprocher au 
gouvernement. Aussitôt que l'imminence de 
la guerre vint démentir ces espérances , le 
ministère anglais , taxé d'imprévoyance et de 

• 

Ëiiblesse, se trouva dans la situation la plus 
&nsse, placé entre deux partis d'opposi- 
tion , celui de M. Fox et celui de lord Gren- 
ville, M. Pitt, qui avait su conserver son 



94 pn^cis 

inflaenoe et âe tenir en réserve , refusa de 
rentrer dans le ministère s'il n'était tout en- 
tier de son choix ; il fit échouer ainsi la négd«* 
ciation de M, Addington avec les lords Gren« 
ville et jSpeneer, et différa de reprendre sa 
place au timon des affaires , jusqu'à ce qnf'il 
pût les diriger seul , et rallier une imposante 
majorité i il ne eesm point cependant de 
soutenir le gi>uTernement dans cette difficile 
conjoncture V et son exemple fut imité par 
le parti que tes ministres voulai^it appeler 
au partage du pouvoir et par celui qu'ils en 
excluaient # 

Il résulta de cet état de choses , que même 
en blâmant hautement la conduite précé-* 
dente des ministres^ et proclamant leur in* 
habileté, les trois partis , également animée 
de l'esprit public, rivalisèrçnt d'ardeur à 
seconder les mesures extraordinaires pro* 
posées par le gouvernement, pour la dét 
fense nationale. 

Dès le mois de mars , et peu de jours avant 
le message hostile du roi, un bill pour rasr 
sembler et exercer les milices, avait passé 
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9ans di6$en timieni dana les deux chambres. 
Deux mois apre^^ Mn nouveau message in^ 
ibrma la chambre des communes que la 
autelé du royaume e;Kigeftit la levée des mi*' 
lice» auppléinentaiires;* mais ce ne fut que le 
6 juiii suivant que le ^secrétaire d'état de la 
guerre, M. Yorfee ^ en présentant à la idbam- 
bre iarmiée en comité de subsides, les ^ats 
estimatif» d^lWmée, déclara que l'armée 
régnJière , dont la dépens© était déjà volée 
.pour une force totale de i^o^ooo hommes , 
ne serait augmentée que pour l'arme de la 
^avalprie , et que la milice ordinaire et 
suppléipeataire , ea y comprenant celle 
d'Irlande, produirait une force effective de 
90,000 homni^a, âu£&s^nte pour Ja défense 
du pays. 

I^plan des ministres fut sévèrement cri- 
diqné par M. Windham. Selon lui , le système 
des. milices n'aurait aucune efficacité, il no 
produirait qu'une daiig^reuse confusion, il 
priverait l'armée régulière de ses moyens de 
recrutement ; il fallait , au contraire, s'atta- 
cher à la fortifier pour opposer k l'ennemi 
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une force effective toute semblableà la si^ine, 
car le diamant seul coupe Je ^ diamant. 

M. Pitt, soutenant le ministère > et en^ 
cou rageant ses efforts, déclara qu'il serait 
déshonorant et ruineux pour la nation de 
se borner à la guerre défensive. Il établit eil 
principe, et sans aucune exception , que tout 
ce qui serait jugé nécessaire pour la défense 
et l'honneur du pays , soit en argent, soii en 
hommes , et les taxes de guerre, et leâ levées 
de toute espèce , devait être accordé par le 
parlement. 

Les débats furent encore plus vifs, lors- 
que le secrétaire d'état de la guerre présenta 
le plan de formation d'une armée de réserve 
de 5o,ooo hommes, qui serait levée par un 
tirage au sort, parmi ceux en état d e porter les 
armes depuis l'âge de dix-huit ans jusqu'à 
quarante*cinq. Cette armée ne devait avoir 
rien de commun avec la milice , quoique 
formée comme cette force auxiliaire par la 
voie du sort. L'armée de réserve n'était point 
une force locale et sédentaire ; elle devait, 
pendant la durée de la guerre, être employée 
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selon le besoin, sur tous les points menacés 
' dans l'étendue des trois royaumes iinis , «t 
dans lés îles de la Manche ; les officiers des^ 
tinés à la commander devaient être pris^ 
soit dans la ligne, soit parmi les demi-soldes, 
soit parmi ceux qui auraient déjà servi aux 
Indes orientales, ou comme fencibles* ,• 

Les partisans de la guerre offensive et de 
l'augmentation des troupes de ligne, reje- 
taient cette organisation de la force pùbli-t- 
que, par cela seul qu'elle était uniquemciit 
appropriéei à U défense du territoire j et que , 
se flattant de renouer la coalition des grandes 
puissances continentales, ils pensaient qii'vinç 
attitude purement défensive de la part de 
l'Angleterre, les détournerait de prendre les 
armes contre l'ennemi commun. Lord Grenr 
ville et M. Windham, qui par ces motifs 
politiques, et pour embarrasser le miqistère, 
soutenaient la supériorité et l'intégrité de 
Farmée de ligue , ne voulaient , pour la dé- 
fense du territoire, d'autres auxiliaires que 
des levées en masse, Semblables à celle dont 
la Vendée avait donné l'exemple. 

lo. 7 
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Quelques membres de l'ancienne opposi- 
tion, et entre autres M. Shéridan, trouvaient 
que la formation d'une force régulière par 
la Toic du sort, était inconstitutionnelle, 
menaçait^ les libertés du peuple anglais , et 
tendait à introduire le système de la con- 
scription. 

' Au milieu de cette diTergence d'opinions, 
M* Pitt, dans une des plus belles oraisons 
qu'il ait prononcées , défendit franchement 
bêlte fois les principes du bill , et déclara 
q4je la formation d'une armée de réserve, 
telle qu'elle ^tait proposée, lui semblait être 
le moyen le plus eflScace et celui dont le ré^ 
sùltât siérait le pluà pi'omptement obtenu ; il 
fae considérait point cette mesure comme 
pùrettifent défehsivé , puisque son principal 
effet devait être de ménager le fonds de l'ar- 
mêè pcmr des opérations ultérieures , et sans 
âbute offensives j pour le moment, la dé- 

w 

ffett^èd il territoire serii blait être l'objet impor- 
tant ; en verrait pliis tard comment l'énergie 
du pieuple anglais pourrait être dirigée 
contre âon implacable -ennemi ; mais loin de 
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rejeter d'abord un système de guerre pure- 
ment défensif, on devait reconnaître que 
c'était beaucoup que de se garantir des ef- 
forts d'une puissance qui avait conquis et 
humilié presque toutes celles du continent. 
Ces dissentimens cédèrent à l'esprit pu- 
blic 9 et a l'urgence des circonstances ; le bill 
passa à l'unanimité, après les trois lectures 
dans l'une et l'autre chambra : il y eut , dans 
cette discussion, un incident remarquable, et 
dont l^implacable ennemi ne manqua pas 
de tirer avantage. Le langage qu'avait tenu 
yL Pitt, prouvait assez l'importance qu'il 
mettait à la tentative d'une invasion dont 
il se garda d'admettre, ni de contester la pos- 
sibilité. Le colonel Crawford alla plus loin ; 
après avoir détaillé les forces menaçantes de 
l'ennemi, il dit que « son objet était indu- 
D bitablem^ntde marcher sur Z^ondre^j et do 
D subjuguer ainsi a la fois la métropole et 
» l'empire, jp II montra le danger imminent^ 
et comme en répliquant aux vives interpel- 
lations que aon discours 'avait provoquées j 
il allait développer^ le véritable état des forces 
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militaires, et la situation intérieure de l'An- 
gleterre, le secrétaire d'état de la guerre de- 
manda que la discussion cessât d'être publi- 
que, et qu'on fît évacuer la-galerie. 

Si Bonaparte n'avait eu d'autre dessein 
que de menacer ces vaillans et orgueilleux 
insulaires d'assez près pour les obliger à re- 
tenir sur leurs rivages les forces miobiles 
qu'ils avaient jusqu'alors employées si acti- 
vement au dehors, son but était rempli j 
leur fière sécurité était troublée. Les mlnis- 
très , entraînés par l'opinion générale, n'usè- 
rent plus de vains ménagemens ; ils ne son- 
gèrent qu'à seconder, à devancer même, le 
mouvement généreux que la crainte de Fin* 
vasion et le désir de combattre pour la re- 
pousser , imprimait à toutes les classes de la 

nation. 

Vers la fin de juillet, le secrétaire d'état 
de la guerre proposa à la chambre des com- 
munes de compléter le bill de défense, en 
autorisant le roi à faire une levée en masse 
d'après les lois des Anglo-Saxofls et le statut 
d'Henri m : c'était une ancienne prérogative 
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de la couronne j chaque sujet lige était 

obligé de répondre à Tappel du souverain 

et de prendre les armes en cas d'invasion : 

sous le règne d'Henri viii , tous les hommçs 

au-dessous de soixante ans étaient tenus de 

s'exercer au tir de l'arc. Le gouvernement 

actuel , en faisant revivre cette indispensable 

prérogative du rdi, demandait que Papplir 

cation en fût réglée , qua tout sujet anglais 

fût t^iu de s'exercer à l'usage des ar^mçs 

modernes, et se tînt prêt à marcher et. à 

combattre avec le même courage qu'avaient 

montré ses ancêtres aux batailles de Crécy 

et d'Azincourt. 

Ce bill passa à l'unanimité comme celui 
de l'armée de réserve : mais la chaleur des 
débats , les reproches amers dont on accabla 
les ministres, ne montrèrent pas moins la. 
forte appréhension du danger de l'invasion, 
que l'énergie du caractère national. Le colo- 
nel Crawford , jugeant avec raison, que dans 
les plus graves circonstances on -élève le 
courage moral , on le dispose aux plus pé- 
nibles sacrifices , en imprimant aux esprits 



\ 
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une salutaire terreur , démontra la possibi-- 
lité du débarquement d'une année fran- 
çaise , demanda que la nation tout entière 
se couyrît de fer ; qu'à défaut d^armes à feu ^ 
on fabriquât des piques dont l'usage n'était 
pas à mépriser , même dans les batailles ran- 
gées. Il proposa de hérisser de fortins et de 
batteries toute la côte orientale depuis la 
rade à^Yarmouth jusques au SudForcland, 
et enfin , de fortifier la capitale menacée. Le 
ministère repoussa cette proposition comme 
un témoignage de méfiance injurieux à la 
flotte et à l'armée , et dit qu'il serait temps 
d'élever des ouvrages de campagne lorsque 
l'ennemi oserait se montrer devant les porta 
de la Grande-Bretagne. 

Nos lecteurs ne manqueront pas d'obser- 
ver que c'est au centre d'un grand état in- 
sulaire, dans le parlement d^Angleterre , 
qu'on a, pour la première fois, discuté la 
question de savoir si les peuples de FEurope 
étant ramenés y par r excès même de leur 
civilisation y aux guerres d^invasion des 
temps de barbarie; et ces inondations de 



DES ÏVENEMENS MILITAIRES. ro5 

soldats étant réduites en système i si leur 
cause noupelle et leur butj et la concentration 
de tous les moyens de goupernement sur un 
seul points ri^ obligent pas à fortifier les ca^ 
pitales. 

Nous avons des premiers abordé cette 
grande question politique et militaire dans 
une des notes du sixième volume de ces Es^ 
sais y et nous aurons plus d'une occasion de 
justifier notre opinion affirmative , et de 
prouver que les changemens introduits dans , 
les plans de guerre, ou pkitôt que l'exten^^ 
siondes bases d'opérations de Fennemi, en 
raison deFaccroissqment de ses forces mobi- 
les , obligent à établir la défense du terri** 
toire d'une manière inverse, par rapport à 
l'ancien système. La capitale est toujours 
le but; quels que soient les obstacles que 
la nature et l'art auront multipliés à la cir^ 
conférence, c'est-à-dire sur les lignes des 
frontières continentales ou maritimes , ce 
point central doit être fortifié jet muni comme 
le réduit où devraient se concentrer lou|:es 
les forces. 



*L'énergîe que montra le peuple anglais k 
la suite de ces débats ; Fesprit militaire qui 

' se développa tout à coup dans toutes les 
classes de la nation , justifièrent assez le partt 
qu'ori accusait de semer des alarmes pour, 
embarrasser le ministère et le taxer d'im- 
prévoyance. On peut reconnaître, par cet 
exemple, que, lorsqu'un pays est menacé 
d'une invasion , le gouvernement ne saurait 

^trop hautement signaler le danger commun. 
Il vaut mieux l'exagérer, en préoccuper tous 
lés esprits, pour motiver des mesures ex- 
traordinaires , et s'assurer des moyens de 
défense surabondans, que de pallier le mal , 
et de faire parade d'une fausse sécurité. 

Dès que l'acte de défense eut reçu la sanc- 
tion royale , on procéda au tirage pour l'ar- 
mée de réserve. Dix bataillons de ces recrues 
furent incorporés dans les troupes de ligne y 
qui se trouvèrent augmentées de 3,000 hom- 
mes : on traça des camps sur la côte; la forma- 
tion des corps de volontaires se poursuivit 
avec activité; on leur vota des remercîgiens 
au nom de la patrie , comme s'ils l'eussent 
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déjà sauvée; des associations de commerce 
assignèrent un fonds de 3o,ooo livres ster- 
ling, pour accorder des récompenses et des 
encouragemens. La levée en masse fut pro- 
clamée dans les trois royaumes ; le duc 
d'Yorck, en sa qualité de commandant en 
chef, publia des ordres aux oflSciers géné- 
raux commandans des divers districts; il 
insistait particulièrement sur la prompte 
formation de compagnies franches , de corps 
de guides et de piouniers. <c Dès l'instant, 
» disait - il dans ses circulaires , qu'un dé- 
y> barquement aura été effectué , le grand 
» objet des troupes irrégulières doit être de 
» harasser, d'alarmer, et de fatiguer l'en- 
y> nemi , et rien ne peut mieux concourir à 
» ce but, que les opérations de petits corps 
» d'armée bien au fait de la situation locale 
» du pays : ils l'inquiéteront sans cesse , sans 
» jamais s'engager ni courir eux-mêmes au- 
» cun risque , ayant tout le pays ouvert der- 
» rière eux. » On aurait pu se croire aux 
temps du règne d'Elisabeth et de l'invincible 
Armada; mais on peut douter, sans atta- 
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quer la valeur des Bretons , que cette popu- 
lation inaguerrie eut appris à faire , au mi- 
lieu des riches campagnes de V Jlngleterre , 
à travers les clôtures de ses magnifiques jar- 
dins, la guerre des Parthes , ou celle des co- 
saques du Don. 

C'est une triste vérité reconnue par d'ha- 
biles publicistes , que la lutte incessante des 
passions , et la complication d'intérêts dans 
nos/sociétés modernes y rendent quelquefois 
le fléau de la guerre utile , et presque néces- 
saire à leur conservation. Une fièvre réglée 
est souvent salutaire aux corps animés, en 
prévenant le désordre des organes et leur 
dissolution. La paix générale^ si ardemment 
souhaitée , bien loin de ramenier 'en Angle- 
terre le calme dont on s'était flatté, avait au 
contraire aigri lés esprits, divisé et subdi* 
visé les partis plus qu'ils ne l'aVaient été à 
aucune autre époque , depuis la révolution 
opérée au mépris du principe de la légitime 
succession au trône : le mécontentement 
perçait de toute part ; la conjuration insen- 
sée j» mais ourdie de longue maiisi par le co- 
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lonel Despard contre la personne du roi et 
contre le gouvernement, avait élé heureuse- 
ment découverte et punie. Ce brave officier, 
dont le crime de haute trahison démentait 
hautement le caractère honorable qu'il avait 
montré à la guerre , et que lord Nelson con- 
firma généreusement devant ses juges, ex- 
pia avec ses complices ce grand attentat sur 
l'ëchafaud. Les adresses des deux chambres 
da parlement, du clergé^ de toutes les cor* 
porations de l'empire, les prières publiques, 
témoignèrent hautement £^u monarque Paf- 
fection de ses sujets et leur attachement à 
la constitution ; et cependant la seule possi* 
bilité de telles machinations , l'existence trop 
prouvée de sociétés secrètes , Faudace de ces 
projets catilinaires , étaient des signes fu- 
nestes. 

Peu de temps après , de nouveaux trou- 
bles éclatèrent dans leroyau me d'Irlande , qui 
semblait être pacifié depuis l'acte d'union* 
Quoique la rébellion de 1798 eut été répri* 
mée, plusieurs chefs de l'insurrection échap-» 
pés aux poursuites de la justice, s'étaient 
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réfugiés sur le continent pendant la durée 
de la suspension de l'acte ^haheas corpus y 
et quelques-uns d'entre eu;jj: étaient revenus 
en Irlande aussitôt que cet obstacle eut été 
levéj d'autres avaient trouvé dans les mon- 
tagnes de Wichlow des asiles inaccessibles , 
où , recueillant les déserteurs et les gens sans 
aveu , ils bravaient, les armes à la main , la 
vigilancede Pau torité. Un jeune enthousiaste, 
nommé Emmett, doué d'une imagination 
brillante et de talens oratoires, égaré jus- 
qu'au délire par les funestes doctrines des 
républicains , conçut le projet de s'associer 
avecces hommes turbulens , d'exciter une in- 
surrection, de renverser le gouvernement, 
et de proclamer l'indépendance de l'Irlande. 
Cette conspiration fut ourdie avec tant de 
secret , que ceux-là rxièva^ qui , admis d'abord 
dans l'association , refusèrent de prendre part 
à l'e;sécution d'un projet également atroce 
.et absurde, ne firent cependant aucune ré- 
vélation .; Les magistrats, les commandans 
militaires n'eurent qite de vagues soupçons , 
et s'aperçurent à peine de la fermentation 
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du peuple qu'on travaillait de toutes parts 
et sous leurs yeux. Ils furent surpris au mi- 
lieu de Dublin^ le sS juillet i8o3, par une 
foule immense de paysans venus la plupart 
du confite de Kildare : en quelques heures , 
en plein jour, près de la résidence du gou-» 
verneur en chef, et des casernes où Fun 
des meilleurs officiers de Farmée anglaise, le 
général Fox, avait 5,ooo hommes sous sa 
main, on vit la seconde ville de l'empire 
livrée à une populace armée et furieuse. 
Tous les habitans frappés de terreur , et ne 
voyant aucune force protectrice , se renfer- 
mèrent dans leurs maisons, ^mmett, qui 
marchait à la tête de son horrible colonne , 
essaya vainement de la conduire , et d'exé- 
cuter son- dessein ^ de s'emparer du siège du 
gouvernement; le massacre du respectable 
chef de la justice, lord Kilwarden , le meur- 
tre du colonel Brown et de quelques autres 
braves officierset illustres citoyens.^ furent les 
seuls résultats de cette entreprise désespé- 
rée. Emmett , qui en avait préparé les res- 
• sorts secrets avec tant d'adressé eLd'impré- 
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voyance , emporté par les flots du torrent ^ ne 
reconnut son impuissance à les diriger qu'au 
moment décisif : épouvanté lui - même des 
barbaries d'une populace effrénée , il la laissa 
sans chef et sans guide , et la voyant bientôt 
dispersée par une poignée de soldats , il di^s* 
parut; mais il ne put se soustraire aux ac- 
tives recherches de la police , à l'indignation 
publique et à la vengeance des lois. Ses priq- 
cipaux complices, atteints presque aussi** 
tôt quelui , furent punis du même supplice y 
et la tranquillité de l'Irlande parut encore 
une fois rétablie. 

Des événeniens si extraordinaires dans 
un état aussi régulièrement gouverné, frap- 
paient de terreur les plus sages citoyens. On 
ne manquait pas d'en attribuer l'origine à la 
révolution française, et de signaler comme 
la seule cause de ces nouvelles agitations les 
intrigues de Bonaparte.- Les partis opposés 
firent trêve pour se rallier contre l'ennemi 
commun ; et enfin , pour peindre d'un seul 
trait la situation de l'Angleterre, nous dirons, 
si l'on nous permet cette expression , que 
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tous les mécontentemens se confondirent 
dans le sentiment de haine nationale contre 
la France. 

Il est digne de Tauslère impartialité de 
l'histoire , et nous croyons qu'il est utile de 
faire remarquer à nos lecteurs la diflFérence 
de l'esprit public chez les deux nations riva- 
les, à cette époque où elles furent le plus 
excitéesà s'entre-détruire. Chez les Anglais, 
Tanimositédes partis, le contrasté d'une ri- 
chesse exubérante dans la classe supérieure 
et de la misère dans les classes inférieures , 
menaçaient' sans cesse de troubler l'ordre pu- 
blic, éclataient en révoltes; et cependant 
il y avait accord , sincérité , unanimité de 
volontés, non pas seulement pour la défense 
de l'intégrité du territoire , mais encore pour 
le maintien de la constitution de l'état. Il 
n^en était pas de même chez les Français: 
sans doute l'amour de la patrie animait le 
plus grand nombre des citoyens; les talens 
et la gloire du chef qui s'élevait sur les ruines 
d'une vieille monarchie, et d'une république 
éphémère, flattaient, entraînaient la nation 
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à la suite d'ua char de triomphe. Ces jours 
de fête s'écoulaient dans rinsouciance de 
l'avenir ; et comme Tétat présent n'offrait 

• 

aucune garantie légale de sa durée , il n'y 
avait ^ni sincérité ni fixité d'opinion Ç la 
société n'était pas fondée , la France dé- 
pouillée de ses libertés , n'avait que l'appa- 
rence d'une existence nationale. Le premier 
Consul, qui s'efforçait de la créer, sentait 
son impuissance ; et c'est dans cette pro- 
.fonde conviction qu'il faut chercher les mo- 
tifs de sa conduite politique. Il était à cette 
époque aussi éclairé que méfiant; il ju- 
geait sans prévention la force des obstacles, 
et ne s'abandonnait point encore aux flat- 
teurs. Il ne se dissimulait pas que si en les 
comprimant et les attirant tour à tour, il 
était parvenu à désarmer et à rapprocher 
les partis qui appartenaient à la révolution ^ 
et que ses excès avaient divisés, il n'en se^* 
rait pas de même de celui de l'ancienne aris- 
tocratie. Quoique ce parti fût abattu depuis 
dix ans, et qu'il parût même effacé aux 
yeux d'observateurs superficiels, il le trou- 
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Tait puissant au dedans comme au dehors 
et par son inertie et pay sa résistance;. la 
persécution Favait accru, les concessions ne 
pouvaient le conquérir, puisqu'elles ne pou-, 
vaient aUer jusqu'au. rétablissement cjes pj:i. 
yiléges. 

Nous avons déjà dit que I4 circp,n3taiw:.e 
4e la reprise djep l^p^tilités contre l'Angleterre 
çvait relevé Jes espér^apçes des partisans de 
1^ vieille monarclii,e- les royalistes de l'inté- ' 
riey;- frpp^aient imp;un^n^ntle§ mçsureadu 

cpmpjf,imt le9 sacrifices q^ue dçvjaient Qç«^tfr 
sçs victo^rps. hmrs.âmèrpa censur,ef Jypn-» 
yaieut de nombreux (échç^; ils sç plaignaient 
avec ra^sw d'ayoir ^é déponiUés dp lep^f 
biens par des lois iniques^ ils s'indignaiept 
^ï^e les restitutions, pa):(iei|es lepjç fussent 
accordées comme ^^,^y%^vp,f:^%j^ep(fftaf^ 
saient tpuite e^pècp dejféGonjcilj^tjpfl..:P'an- 
trçs qui , n'^Yaippt pas. d^^js^i j^st^s fl^çii^ , 
épousaient par vanité 1^ çs^^, de Vmçi^me. 
aristocratie , et çeS; au^iliaiKÇ? n'étajenjt pa»' 
les moins ardens. 

lo. s 
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Lés émigrés dont la cause eût toujours été 
8aci*ée aux yeux de Vhùmanilé, si comtne 
les Vendéens ils Haussent combattu que sur 
leiirs foyers , né Voyaient plus de salut que 
dans un nouvel embrasement de l'Europe : 
quoiqu'ils eussent éprouvé la déloyauté du 
gouvernement anglais à leur égard , dans ses 
déi'nières transactions avec la France, ils 
étaient fondés à croire que dans cette guerre 
de deëtruLction entre les 'derix nations, la res- 
teuiration dé l'iritîque monarfchie iPrànçaise 
étaitVenîise en quéètiori : ils devaient donc 
eni'.plôyë^ les derniers moyens qui leur res- 
fàiéttt. îls intriguaient âVèC d'autant plusd'àc- 
tivité et de succès j que lés rapporta exagéré» 
qu'ils reèevalieht de leurs àmîs de nritérieur^ 
fes a:ccréditaiertteu!k-mêmes auprès désminis- 
très ètifaiigéi's'i er4u^îls^ soutenaient à leur 
fbd'ria'cciiistârice'd'e cette sourde opposition 
par dfes-^rbniesséà illusoires, toujours si fà- 
Cïlérûélfit^rdfté^éés , et si avidement saisies 
pàtî^îes^toailheuïëux éxîTésV ' 'i - 
'Ces dëceptions mutuelles ri étaient pour- 
tant pas saiis quelque fondement ; car pen- 



i)ES lÉVJÊWEteENS «fILITAIRES. îlj 

dant que 1e^ royalistes du deliots étaient par* 
tout encouragés à redoubler d'efforts, ceux 
de l'intérieur n'étaient pas moins excités à 
les seconder par la- certitude des progrès dtt 
mécontentement dans la classe industrieuse ^ 
qui ne tenait ni à l'armée ni à l'adminis-*^ 
ttation. Lies hommes sages n'étaient point 
éblouib'; ils ne comprenaient pas que les avan» 
tage6 éloignés qu'on aucait.pu retirer de la 
possession de Malte, eussent été mis en ba- 
lanceavecles pertes inévitables qu'entraînait 
une guerrç maritime^ 

Le commerce français, sur la foi des traités,' 
avait livré des sommes très'cotisidéràbles , 
au-delà de deux cents millions , aux chances 
de la mer , et ces riches cargaisons devant 
être la proie des croisières anglaises , toutes 
les fortunes dçsnégocians étaient ébranlées;* 
les véritables sources de la richesse, faiblis-f 
saient et menaçaient de se tarir. Il est vrai 
que le spectacle des travaux publics et des 
constructions navales, la fondation de grands 
établissémens' militaires et civils, la force 
d'attraction qui portait toutes les ambitions, 
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toas kti intérêts individuels vers le point 
central du gouvernement , la création d'i^na 
feule de places et d'emplois , taist d'activité ^ 
tajQt d'éclat , tant de mouvement, étouffaient 
les murmures , et tenaient en suspens tou4 
les esprits. 

Des passions haineuse^ ont pu seules por- 
ter des écrivains contemporains de cette épo-* 
que à représenter la situation de la Franco 
afifranchie de la tyrannie démagogique,. d^ 
la France glorieuse et recon;naiasantey comme 
si elle eût été dans un état d'oppression , 
muette et courbée sous Tépée du protecteur : 
mais il serait également contraire à la vérité 
historique de donner une entière croyancet 
à l'exposé que fit le premier Consul au 
commencement de l'année iSo^^ de la si- 
tuation de la République. Il y représentait 
l'union des intérêts et. des sentimeô^ commo 
devenus plus intime depuis le renouvelle-' 
ment de la guerre : a l'esprit public en avait 
i> acquis plus d^ënergie. En vain l'Ang^cberra 
» avait tenté de jeter sur les cotes des pro- 
P moteur de troubles ^ ils iji'y avaient re^i- 
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» conftré qu'un même dévouenient à la chose 
» publique, et la même volonté de repous- 
» ser la révolte et le brigandage ; la guerre 
» n'avait point interrompu les pensées de la 
x> paix ; le sénat avisiit été élevé à la haufeuir 
» où l'appelait le but de son institution ; lé 
M corps législatif avait reçu une existence 
» plus imposante et à la fois plus fixe et plus 
» régulière. La légion d'honneur, qui pro-* 
i> mettait une nouvelle source d'encourage- 
» ment et de récompenses jjour les services 
y> rendus, venait de relever, dès Forigine dé 
y> sa fondation , une foule die traits glorieuse 
» dont la patrie était fière. L'éducation tonte 
» militaire allait inspirer à la jeunesse l'en-* 
» thousiasme des camps ; les travaux ded 
» ateliers ^ sommis à l'application A^^ seien-«' 
2) ces , préparaient aux manufactures et à 
» l'industrie d'habiles ouvriers affranchis des 
» routines du vieil apprentisage : des lycéeà 
» trop lents à s'ouvrir allaient former sous 
M un même système d'instruction , des gêné* 
D rations appelées à soutenir la gloire de la 
» France. Le code des lois françaises allait 
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4 

w se compléter, les chefs-d^œuvra dés arts 
y> étaient transportés de 1 Italie dans le nm-? 

3) sée Français; des fortifications s'élevaient 
^ sur les frontières reculées } de nouvelles 
» routes et des capaux ouvriraient bientôt 
3) au commerce des communications plus 
}E> sûres, plus fécondes; enfin, Tordre et Iç 
>) bon état des finances fondaieqt le crédit 
» public, )) . p» 

Ce tableau séduisant de la prospérité de \% 
république était terminé par l'assurance quç 
les puissances continentales garderaient re-^ 
ligieusement la paix jurée à Lunéville ; cette 
assurance était déjà démentie par la froideur 
des cabinets de Vienne et de Pétersbourg, 
(lont la neutralité n'était évidemment qu'une 
équivoque observation, et qui, dans l'at-r 
tentedes événemens, s'occupaient avec mqin^ 
\ d'éclat, mais avec autant d'activité que le 
premier Consul , à mettre leurs armées su^* 
îun pied respectable. Leurs véritables dispo-r 

sitions se montrèrent aux yeux les plus.fasi- 

* 

çinés, parla protection que trouvèrent pai;-? 
tout les agens aieçrets du gouyernemeflt ^A? 
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glais , ch^ar^és de renouer dans l'intérieur de 
la Ilépublique,.le$ fils des tramcis rompues 
depuis la paix générale, et d'y cerner, à 
pleines mains ^ l'or et lesgermesdesi dis- 
cordes ci vilps. 

]Nous ne devons i)oint passer sous silence 
cette guerre d'inlrigues^ puisqu'elle occupa 
FEurope pendant une année entière (de r8o4 
à i.8o5). On y trouvera, ^!ailleurs les causes 
déplorables de nouveaux crimes politiques, 
de nouveaux malheurs . de la maison de 
Bourbon, cellçs^qui précipitaient l'élévation 
de Bonaparte au trône impérial , et enfin l'o- 
rigine de la troisième et dernière coalition 
contre la France 5 mais, d'un autre côté, ne 
voulant point reprendre, pour les inter- 
rompre encore une fois, les détails militaires 
que nous avons annoncés , de la formation et 
de la longue Qccupâtion des camps sur les 
côtes de /a Manche ^ nous ne ferons qu'in- 
diquer ici i^ommairement le premier établis- 
sèment de ces camps , et quelques événement 
qui eurent lieu dans cette partie, pendani; 
les derniers mois de l'apnée j$o3. Nouji 



^29 PRISOI'A , 

se rapprochèrent, dans les premiers joars de 
septembre^ des points de concentration. Le . 
général Soult, commandant les trois divisions 
qui devaient former le camp de Saint-Omer, 
se rendit à Boulogne avec le chef d'état- 
major, le général Andréossy. Le général Da- 
voust, commandant les trois divisions qui 
devaient former le camp de Bruges , se ren- 
dit à Ostende , avec le général Dumas aussi 
chef d'étal-major* 

Le général Ney, qui devait commander un 
corps d'armée de réserve qui se rassemblait < 
à Compté gne y n'y arriva que dans le mois 
d'octobre; il venait de remplir en Suisse la 
mission diplomatique dont il avait été chargé^ 
et conclu des capitulations^ ou traités, pour 
l'entretien de 16,000 Suisses au service de la 
République française. Ce corps de réserve fut 
peu de temps après mis sous les ordres du gé- 
néral Baraguey-d'Hilliers, et presque entiè- 
rement composé de dragons à pied j et le 
général Ney, accompagné de son chef d'état-- 
major le général Dutaillis, alla prendre. à 
Montreuil le commandement, des deux di« 
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visions qui formèrent le tnâsièmé camp dea 
cptes d e la Manche^ et 1 aile d roite de l'arniéei 

Une division de troupes italiennes , infant 
terie , cavalerie et artillerie , fut organisée à 
milan y et passa en France sons les ordres du 
général Pino pour faire partie de Fexpédilion. 

Le général Augereau rassembla aux envi* 
rons de BaïonneV ^rmée ^ dite des Pyrénées, 
destinée à passer en Portugal, si cette obser- 
vation menaçante n'avait pas suffi pour ap-»- 
puyer la négociation du général Lanties en<- 
voyé à Lisbonne, et déterminer cette cour à 
se dégager de Tinfluence anglaise. 

A mesure que la belle saison s^écoulait, et 
que les nuits, plus longues après Féquirioxe^ 
devaient favoriser le mouvement des flot- 
tilles, et rend ré moins importune la vigilance 
des croisières, le premier Consul parut vou* 
Joir hâter son aggression. Dès le mois de $e^ 
tembre, pendant que tout^ les troupe» 
étaient en mardi e, il annonça son prochain, 
dépari, et fit exécuter degrandes manœuvre» 
^ans la plainede .N^2^î//f sious Pam; passa 
çn jrçYiiiÇ çi^iq régimexis de dre^gans à pied^ 
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dans la plaine de Roquemont près VérsaîMes; 
ordonna au général Marmont de faire une 
inspection sévère de toute FartiPerie sur les 
cotes, depuis le 2V^e/ jusqu'au JÈT^^np. Plu- 
sieurs détachemens de la garde furent en- 
voyés dans les camps. De nombreuses pro- 
motions eurent lieu dans le service de terre 
et dans la marine. Le premier Consul fit , à 
cette même époque, plusieurs changemens 
dans l'organisation de l'armée; les dénomi- 
nations de demi - brigades et de chef, furent 
r^nplacées par celles de régimens et de colo- 
nel; les régimens conservèrent les numéroâ» 
des demi-brigades. Le grade et l'emploi de 
major furent rétablis : l'armement des trou- 
pes à chevai fut rendu plus complet et plus 
propre à combattre à pied ; enfin il affecta 
de remanier précipitamment tous lesélémens 
de la force publique, et n'oublia aucune des 
démonstrations propres à persuader à l'en- 
nemi que ses apprêts avaient atteint un Jegré 
de maturité dont ils étaient encore bien loin. 
L'amélioration des ports de la Manche y 
ou la nature , prodigue de bienfaits en verâ 
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V 

TAngleterre , ne laisse sur les rivages de la 
France que des parts ensablés , des rades mal 
sûres , ou des conquêtes à faire contre la fur 
xeur des flols , n'était pas la partie la moins, 
importante de œs apprêts. Lés plus habiles, 
ingénieurs , tels que MM. Sganssin et Gachin ^ 
dirigeaient ces travaux : des xnilliers d'où*- 
yriers y étaient employés pour Texécu- 
tioa des projets arrêtés par le premier Con-* 
Bul. On recreusait le port d^Ostende ,. on 
7 construisait un bassin et une écluse de 
çha^e : on réparait Dunkepqney triste monu^ 
Hient de l'abus de ]a victoire ; on nettoyait le 
^enal de . Calais ; on on vrait à Ambleteuse et 
à Fimereux des anses que la mer avait depuis 
long - temps abandonnées ; on agrandissait 
d'après un vaste plan le port de Boulogne ; 
on poursuivait avec activité les travaux: de 
\9L r^e d^ Cfierkourg. 

Les Anglais ne restaient pomt tranquilles 
spectateurs.de ces gigantesques efibrts : le 
oommodore sir James Saumanès, avec une 
division de kuit à dix voiles^ frégates, bricks 
et bombardes, fat chargé d-insuHer les diffé- 
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xens ports de la côle de France , depuis l*ein-> 
bouchuredela Seine jusqu'à Duniergue ; de 
bombarder et détruire au mouillage les bâli- 
mensde la flottille française. 11 remplit cette 
mUsian avec beaucoup d'audace : il attaqua 
d'abord et bombarda, pendant deux jours^ 
Granville, où se trouvait une division de 
bateaux plais, dans Fespoir de les couler bas, 
malgré la protection des batteries de la côte. 
La frégate que montait lecommodore, ran» 
gea la terre de trop près ; elle toucha , fut 
vivement canonnée par les bateaux français^ 
et ne s'fen dégagea qu'avec peiné. Les ports 
de Dieppe f Fécamp, Saint-Vaîery, Boulognet 
Calais , essayèrent tour à tour de sembla- 
bles borabardemens. Ils causèrent peu de 
dommages, et ne firent qu'aguerrir les équi- 
pM;es des bâtimens de laflotlille, et les habi- 
tans des villes maritimes qui^ apprirent à 
apprécier Tes menaces de l'ennemi et les vai- 
fted terreurs des bombardemens. 
' 'La croisière anglaise ne réassit pas mieux 
& intercepter au détroit de- Calais'U navi- 
gation des canonnières et défi bateaux plats 
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entre Dunkerque et Boulogne, Les capitaines 
de vaisseau Saiiit-Houen etPevrieux donnè- 
rent les premiers l'exemple d'affronter des 
frégates et d'autres bâtimens d'an fort échan^ 
tillôn, portant une artillerie sinon plus forte^ 
quant au calibre, àxi moins plus nombreuse' 
que la totalité des pièces dont leurs frêles em- 
barcations étaient armées II y eut sur la rade 
de Calais y sous le cap Blanc ^ et sous le cap 
Grinèsy des combats très- vifs : leur résultat 
fut constamment à l'avantage des Français ,' 
puisqu'en n'éprouvant que quelques avaries 
et des pertes tout au plus égales à celles qu'ils 
causaient à l'ennemi, ils atteignaient la rade 
de Boulogne , où les canonnières embossées el 
les fortes batteries de la côte protégeaient 
leur mouillage, 

L'Angleterre , à la fin de cette premier» 
campagne, avait sans doute déjà recueilli de 
grands avantages de sa prépondérance mari- 
time : avec une force effective de cent qua- 
tre-vingt-quatorze vaisseaux dq ligne , vingt- 
cinq vaisseaux de 5o , deux cent dix-huit 
frégates , et deux ceiàt quatre-vingt-dix-sept 
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çtttlerS) bric):? ou autres petits bâtimenf , 
eu tout 754 yoiïe? de gueire, elJe don^ii^ait 
^qr k$ m^r9 et réglr^'t la navigation de V>u^ 
le$ peuples au gré dp? iptéréta de 9on cpn^*-* 
tierce. . jPeudant qu'ejje reprenait d^na le^ 
^Antilles le$ colonie? réttrôçédée^ à la fj^^nce^ 
die feroi^ait le? gr^nd? port? et |ea en^bou- 
chure? de? fileuve? , depui? le détroit du lSffri4 
jiiaqu'à celui des Dardanelles. ]Le? princi-. 
p^les stations de celte /ciuiî^ de croisiiqre^ 
étaient confiées au:^ plus Mbile? amiraux ; 
^dney $m,ith au Te^^l et aux b9i;^c,l;^s di9 

■ 

VB^caut ; Sauixvarès dan^ Ig^ Manche ; Ioi}d 
{^eith en réfteir vie^i la mà^ de^ /^«/r6!^,'tou jours 
i^n apparf ijjage p^ur soutenir sçs dep:^ fs?c^- 
dres légèr/as ; lor>d CornwalU^ devant JKr^^^i 
Pellew devant la Corogne; Caidep sur leçfip 
SaiatrFmcent; Iwd Kd?Qji devant Toulçn, 
et surveillant^ de GU^raltar au Aord de T/^rT 
chipel du JLevant ^ tous )Le? riv«g^ d^ . Ja 
Méditerranée. Les pavUloUs d? la Çra^d^' 
Bretagne , qui trionaphweftt ^i^si sppfij re^ 
0ontrer ,auçun Qb?tatie d^n^i 4^? iper? dQ 
ji'jEtti:oï)eétdQrAfl[iérique^.^ji?ujfjiiie^t.e» 4^if 
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d« nouyelks conquêtes ; toute la presqu'il^e 
en-deçà: du Gange était sous k: dépendance 
absolue des gouverpeurs etîqommandaiis an? 
glais depuis la catastrophe , de. Tippoo-8aïb> 
etTheureux Welfesley venait dç battre ;et 
d'humilier les Marattes , lesScytJbes de FInde i 
et de prendre Poonah leur capitale. , • 
- Ayec de telleia forces navales^ et de:t^lle0 
richesses, quelle puissance dut jamais J>a^ 
xaUre plus formidable que TAngletf rrei, ni 
mieux garantie contre toute espèce d'agresr 
sion.; et cependant > ces arméniens de flottilles 
si long -temps piéprisés, ces e£fofts de pygi- 
mées contre les géans de la mer portaient le 
trouble jusqu'au sein de la capitale. L'inquié^ 
tude se répandait parmi les habitans de* 
c;ôte$; plusieurs familles s'étaient retirées 
dans l'intérieur ; on avait fermé l'entrée de 
la Tamise par une chaîne de frégates 'em[<* 
bossées à peu de distance, amarrées les uiie;^ 
aux autres , et contenues par d'énormes bar-r 
res de fer. Tant il est vrai, ainsi que nous 
l'avons dit ailleurs, que dans l'état de pros* 
périté où sont parvenues les sociétés eurof 
10. 9 
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péennes j la conquête des capitaleis doit 
étretst «^ra de plu^ en phis le but et la fin 
des goerres, qaèls que soient les motifs po- 
litiques' et les événemenis qui les auront 

■ * • 

è^seitées : cette 3^ule ' détermination est , 
potlt-ki puissance qui Tannonce, un avan-> 
tage réel , parce que Fon suppose , sou- 
^rèiït même pontre tbute vraisemblance , que 
cê|u4 qui menace d'une invasion aies forces 
et 4^5 ressources nécessaires pour l'entre» 
^t^ndre. 

Cette opinion fut , dans tous les temps, la 
h^ie des plans de guerre conçus par Bona^ 
paii;e; il l'avait profondément méditée; sôa 
génie audacieux s^y était attaché, sa. fortuné 
l'yavait affermi. Certain de l'effet moral que 
produirait en Angleterre son obstination à 
suivre l'exécution de son projet de descente, 
ri mit beaucoup d'art à prolonger cette situa- 
tion, à soutenir l'ardeur de ses troupes, à 
tromper leur impatience, en les occupant 
constamment du spectacle et de l'activité 
toujours croissante des préparatifs de l'expé- 
dition. 
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Depuis deux mois , le premiier C!on$ju} étuit 
attendu à Boulogne : une partie de s^ maison 
et de ses équipages y était amvée; il avait 
envoyé dans les chefs-lieu^ de rassemble*^ 
ment plusieurs ; détachement de sa garde : • 
mais on apprenai); chaque jour qud des a& 
faires intérieures de diverse nature avaieuL 
fait inopinément différer son. départ ^ tantôt 
l'établissement des sénatoreries , celui des. 
cohortes de la légion dlionneur l'avaient 
retenu , tantôt les dispositions pour la nou^» 
vel le organisation de Farmée, les importantes 
discussions du code des lois, les commanir 
cations avec les cabinets des puissances neu* 
très avaient rendu sa présence nécessaire au 
centre du gouvernement» Vers la fin d'octo^ 
bce^ lorsque les troupes se trouvaient réunies 
dans des camps tracés le plus près possible 
du rivage, comme ai elles eussent attendu 
seulement le signal d'embarquement, le 
premier G^nsul se fit précéder par le général 
Berthier, ministre de la guerre et major gé- 
néral de la grande armée» Celui-ci , après 
avoir visité rapidement tous les postes de la 
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cote I inspecté les camps nouvellement éta- 
blis , et pressé de la manière la plus osten- 
sible le rassemblement des flottilles hollan* 
daiseet française^ revint à Paris pour rendre 
compte de sa tournée : le ; premier G)nsul 
se rendit < alors à l'armée ; parti de Saint- 
Cloud, le 5 novembre , il arriva le lendemain 
à Boulogne^ il était embarqué et visitait les 
bâtimens de la flottille dans l'intérieur du 
port , qu'on ignorait encore sa présence. 

Le }our suivant , dès quatre heures du 
matin , profitant de la marée , il fit sortir et 
mettre en rade la division d'avant -garde, 
composée de plus de cent bâtimens de di- 
verses espèces. La croisière anglaise , soute- 
nue par plusieurs vaisseaux de la flotte de 
Famiral Keith , ne tarda pas à paraître ; et 
s'étant életée au vent pour former la ligne de 
bataille , elle rasa la ligne française. La ca« 
nonnade s'engagea vivement , et d'aussi près 
que les bas - fonds de la côte et les bombes 
lancées par les mortiers à semelle y purent le 
permettre aux vaisseaux ennemis. Bona« 
parte, à bord de sa péniche , espèce de demi* 
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galère , parcourut la rade pendant ce combat. 
Il élait accompagné de Tamiral Werhuel, 
Fun des officiers les plus renommés , et mem- 
bre du conseil de la marine batave, qu'il 
avait appelé près de lili, et mis au nombre de 
ses aides-de-camp. 

Quoique cette vive canonnade n'eût d'au- 
tre résultat que des pertes et des avaries peu 
considérables des deux parts, l'avantage resta 
à la division de la flottille frailçaise, dont la 
ligne d'embossage ne put être rompue; cette 
épreuve excita au plus haut point l'ardeur 
des marins et des troupes de terre qui se 
trouvaient à bord^ aussi-bien que de celles 
qui, accourues sur le front de leurs camps, 
autour des batteries et sur les falaises, assis^ 
taient à ce spectacle^ La suite de cette jour- 
née qui ressemblait à une fête militaire don- 
née au premier Consul, fut moins heureuse. 
Trois jours après , les vents ayant fraîchi , la 
division reçut l'ordre de rentrer : la mer était 
très«-grosse ; un des bateaux plats toucha fond 
k l'entrée du port qui bientôt après se trouva 
fermée par une canonnière venue en travers ; 
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la pins grande partie de la division contrainte 
de rester erl rade pendant une nuit orageuse , 
fat inaltraitée ou dispersée par la tempête : 
cinq bateaux plats , Jetés à là côte et fracas- 
ses , perdirent preàqtiè moitié de leurs équi- 
pages ; douze autres gagnèrent le port de 
Calais^ le reste rentra le lendemain à Bou-- 
logne en assez mauvais état. On eût dit que 
la fortune donnait à Bonaparte un de ces 
avertisseraens que depuis , avant de l'aban- 
donner, elle lui prodigua vainement. 

Ce désastre fut promptement réparé et 
comiJertsé par Farrivage successif d'un grand 
nombre debâtîraens nouvellement construits 
datis les ports et chantiers au -dessous de Bon- 
logne. Le ministre de la marine avait été lui* 
même presser leur armement et leur départ. 
La tempête ayant forcé les croiseurs de s'ë- 
lôigner des côtes de trance, ces divers con- 
vois profitèrent de la première Variatibn des 
venta pour remonter le canal. En même 
temps , Fescadre dé Brest, forte dé neuf vais- 
seaux et de six frégates , sous les ordres de 
Fàmiral Truguet,, se préparait à mettre en 
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iper avec un nombre uz conyoi ^ et paraissait 
être destinée à seconder y par le débarque* 
ment d'un corps de troupes , les mécontent 
d'Irlande. 

Ce mouvement, génér^ et sim^ultané oqïn- 
cidant avec la présence du généralissjUne ^ 
attira d'autant plus l'attention de l'ennemi^ 
qu'il semblait que^ bravant la saison où la 
mer est le plus orageuse dans ces parages ^ 
Bonaparte voulut profiler des chances qu'elle 
pouvait lui offrir^ et de l'avantage des lon-r 
gués nuits : pour œ mon^çnt , il lui suffisait 
d'en inspirer la crainte. 

Après avoir inspecté les troupes de terr^ 
et les équipages à bord des bâtimens , après 
avoir &it exécuter sous ses yeux les essais 
d'embarquement et de débarquement, les 
manœuvres nautiques et les épreuves d'ar- 
tillerie qu'il avait ordonnées , le premier 
Consul visita les nouveaux ports de J^ime*- 
reux et ùH Ambleteuse f 9i l'achèvement des* 
quels il attachait une grande importance , 
parce que leur proximité de la rade de Bou*' 
logne devait faciliter la concentration àf^ 
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divisions de la flottille. SoA but étant rempli, 
il partit brusquement , et son retour à Saint- 
<Jlcud y le i8 novembre , fut aussi imprévu 
que l'avait été son départ. 

Pendant que, sur le rivage français, tout 
s'agitait comme si Ton n'eût attendu que le 
signal de Tattaque, on faisait sur le rivage 
opposé, avec une égale ostentation , de gran- 
des démonstrations de défense : le roi d'An- 
gleterre , accompagné de toute la famille 
royale , passa en revue , dans Hyde-Parh^ 
soixante corps de volontaires habillés, armés 
et équipés à leurs frais , qui lui furent pré- 
sentés par le duc d'Yorck. Il s'y trouva 
27,076 hommes dont i,5oo de cavalerie sur 
46,000 qui s'étaient fait inscrire dans la seule 
ville de Londres et Westnf^nster : les per- 
sonnages les plus distingués du royaume, 
des ministres ,' des membres du parlement de 
Fun et l'autre parti, figuraient dans les rangs 
comme simples volontaires : les princes fran- 
çais, décorés de leurs ordres, se trouvèrent 
à cette revue ; et l'on remarqua que le roi 
s'entk'etenait avec eux : les anciens généraux 
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français Dumouriez et Pichegru étaient aa 
nombre des spectateurs. L'objet de cette scène 
militaire était de donner au peuple anglais 
l'idée de la levée en masse à la tête de laquelle 
devait se mettre le souverain , si les Français 
parvenaient jamais à mettre le pied sur le 
sol de TAngleterre. Ces impressions furent 
confirmées par le discours du roi , à Touver- 
ture de la session du parlement, et par Fu- 
xianimité du vote de l'adresse de remercî- 
mens dans les deux chambres. Les coups de 
vent, qui, pendant Fhiver de i8o3 à i8o4> 
rendirent constamment périlleuse la navi- 
gation dé laManche, contribuèrent, bien plus 
que les mesures du gouvernement anglais, à 
calmer ses inquiétudes : et de l'autre côté , 
Bonaparte même, en redoublant l'activité de 
ses apprêts , en effectuant par les moyens les 
plus rigoureux , comme aussi par la publica- 
tion d'une amnistie, une levée de 120,000 
conscrits, en annonçant fréquemment son 
retour à l'armée, ne persuada point qu'il pût 
commander aux flots et vaincre les tempêtes. 
Il y eut donc dans cette singulière guerre 
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maritime, une espèce de trêve forcée , que 
les mêmes causes physiques prolongèrent 
bien au-delà du terme qu'assignaient l'impa- 
tience et l'exaspération des parties belligé- 
rantes : mais la guerre de plume et d'intrigue 
n'en était que plus animée. 

Jamais les cabinets de l'Europe ne furent 
plus activement occupés; quelque opinion 
qu'on s'y formât de l'entreprise qu'on croyait 
avec raison que le premier Consul avait ré- 
solu d'effectuer, aucune puissance ne pouvait 
ni rester ni paraître indifférente sur son 
jlssue. La conquête de l'Angleterre, disons 
seulement l'occupation de la métropole du 
commerce du monde, et l'incendie des chan- 
tiers anglais , mettaient le continent tout en- 
tier sous le sceptre d'un empereur d'Occi- 
dent; la destruction d'une armée française 
sur les rives de la Tamise, la perte de Bona- 
parte , à cette époque , rouvraient le gouffre 
des révolutions. Aucun observateur con* 
temporain et impartial ne peut nier cette 
terrible alternative dont les preuves abon- 
dent : qu'on juge, en l'admettant, des. efforlii 
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. jiàtents et secrets que durent faire /pendant 
l'année 1804, d^une part, le cabinet de 5a//z/- 
J&mes pour engager dans sa cause les gran- 
des puissances continentales y et de l'autre^ 
le cabinet des Tuileries , dirigé par M. de 
Tâlleyrand , pour s'assurer de leur équivo- 
que neutralité. 

L'Autriche, dont les plaies n'étaient point 

• encore cicatrisées , ne pouvait , même avec 
le secours des subsides anglais , rien entre- 

• prendre contre la France. La Prusse , qui 
convoitait la possession du Hanovre^ était 
facilement retenue par cette espérance dans 
le système profitable qu'elle avait embrassé. 
La Russie pouvait seule , à causé de sa po- 

• sition indépendante 3 renouer une coalition 
et détourner l'orage prêt à fondre sur PAn- 
gleterre. Aussi, l'inquiétude et la vigilance 
tiu gouvernettient français se portèreitt 
tiniquement sur le cabinet de Saint-Pé- 
tersbourg : la conduite réservée de son mi- 
nistre à Paris f le comte de Markow; ses 
liaisons avec le parti royaliste, ses commu- 
nications fréquentes avec la cour de Londres, 
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le rendirent suspect au premier Consul ; et , 
selon sa maxime, ((que ie devc>ir et la seule 
» afiaire d'un ambassadeur sont de cultiver la 
» bienveillance du gouvernement auprès du- 
7> quel il est accrédité, d il lui témoigna per- 
sonnellement son déplaisir, et demanda son 
rappel à l'empereur Alexandre. 

A ces première^ causes de refroidissement se 
joignirent les plaintes des villes anséatiques, 
relativement à l'emprunt forcé de neuf mû- 
lions exigé par le premier Consul. Ces plain* 
tes donnèrent lieu au duc de Mecklembourg, 
dont les états étaient le plus prochainement 
menacés, d'attirer l'attention des grandes 
puissances, et particulièrement celle de la 
Russiesur une violation si manifeste de la neu- 
tralité. Le sénat de Hambourg se soumit aux 
réquisitions des généraux français , sans at- 
tendre le résultat de ces réclamations. L'em- 
pereur d'Autriche , ne pouvant plus soute- 
nir les libertés des villes impériales dont il 
avait abandonné le protectorat, et le roi de 
Prusse (ce n'était plus le grand Frédéric, 
vengeur intéressé des petits états opprimés , 
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rival et compétiteur redoutable du chef de 
Fempire d'Allemagne) se. contenta de char- 
ger son ministre, le comte de Hardenberg, 
d'une officieuse et inutile intervention « Cette 
exaction, inspirée par la cupidité, et que ne 
pouvait pallier l'offre d'une hypothèque illu- 
soire sur la province de Lauenhourg, ne con- 
tribua pas peu à aliéner l'empereur Alexan- 
dre, déjà aigri par le peu de cas que Bona- 
parte faisait de sa garantie si elle ne lui était 
profitable. 

Les dispositions de la cour de Russie en vers 
la France étaient déjà tellement changées à 
cette époque, qu'on ne mit aucune confiance 
dans la sincérité de nouvelles offres de sa mé- 
diation, quelque crédit que dût leur donner le 
caractère personnel de l'empereur. Sous le 
masque de nouvelles négociations , soit pour 
parvenir à éteindre la guerre rallumée , soit 
pour mieux assurer les droits des neutres , 
on apercevait le rapprochement des deux 
cours impériales. L'ambassadeur autrichien 
à Saint'Pétersbùurg 9 le comte de Stadion , 
secondé par l'habile diplomate Hudelitz , 
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servait presque ouvertement les intérêts de 
FAngleterre, et traçait l^e plan d^une nouvelle 
coa]iti<»i. 

Le cabinet de Londres ne se borna pas à 
réveiller l'Europe assoupie, à représenter 
aux puissances qu'il combattait seul contre 
Fennemi commun , et qu'il s'agissait de la 
conservation de leur existence , non moihs 
que de celle de la Grande-Brçtagiiie ; cez mo^ 
tifs pour solliciter hautei^iient une alliance 
ofiFensive et défensive , et pour opérer une 
diversion, étaient j ustes, et le& moyet;is avoués 
par le droit des nations : mais établir un 
système d'espionnage, de cos'respondances se- 
crètes au sein de la France, y mettre en moU'? 
Tement toutes les causes d'agitation inté- 
rieure y organiser par de sourdes inanœù vnsa» 
la désobéissance et la xévolte iponr livre»" le 
pays |i Fanarchie , et renverser le gouverne; 
jpent,.ce n'était plus faire des actes d'diosti^ 
lité : ce ne sont plus des xaàyéast de gaerf^> 
entré les nations civilisées ; ce sont dés cd- 
ipes y des assassinats ^ deç empoisonnemèns 
politiques^: qu'ils soient commis pàjr ungou* 
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Tèrnement contre un autre, ou par un in- 
dividu contre un individu , la religion , la 
morale et Phumânité les condamnent égale- 
ment , et Phîstoîre doit en flétrir les auteurs. 
Une tdle inission fut donnée par le cabi- 
net anglais à M. Drake, accrédite compie 
ministre auprès de la cour électorale de Ba- 
vière , et à M. Spencer Smith auprès de celle 
de Wurtemberg, couvrant ainsi, par le ca- 
ractère sacré dont ils étaient revêtus, des 
machinations certainement iilconnues aux 
souverains qui les accueillaient. Il n'est que 
trop facile de trouver dans un vaste état., 
après une longue et sanglante révolution , des 
hommes dont le caractère se dégrade à cette 
affreuse école, auxquels Fesprit de caste , de 
secte ou de faction , tient lieu de tout prin- 
cipe, et qui, accoutumés à justifier les moyens 
par le but , sont prêts à tout entreprendre : les 
ministresanglais n'eurent qu'à réchauffer ces 
foyers de mécontentement ; prodigues d'or 
et de promesses , ils ne pouvaient manquer^ 
d'ardens auxiliaires : mais , à mesure que 
leurs trames se rami&tieirt, le secret, dont: 
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ils s'efforçaient de les envelopper, était de 
plus en plus compromis. Depuis l^ttentat de 
la machine infernale, la police du premier 
Consul, bien supérieure à celle d'autrefois 
dont on s'amusait à raconter les petits mira- 
cles , digne de servir de modèle , si pour le 
malheur des peuples il fallait en conserver 
d'une telle institution , avait tous les yeux 
de ses argus ouverts sur les agens de l'étran- 
ger; iliise mêlèrent bientôt avec eux, sur- 
prirent leur confiance , et les confirmèrent 
dans leur erreur en les servant au-^delà de 
leurs espérances. 

Les instructions adressées par M. Drake^ 
aux chefs des comités d'insurrection , irar^ 
çaient un plan complet de contre-révolutionj 
il indiquait les moyens de désorganiser l'ar- 
mée; il demandait, surtout, qu'on s'attachât 
à séduire quelque chef important par s^l po- 
sition , ses talens et son influeiice ; qu'on pré- 
parât l'incendie et le pillage des .arsenaux ; 
qu'on fît sauter les magasins à poudre. Enfin^ 
et comme s'il eût eu une armée prête à entrer 
en campagne, et que, de son cabinet, il eût 
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pu d'un trait de plume la jeter sur la fron- 
tière, il Toulait qu'on surprît et" qu'on lui 
livrât la place de Sesançon. On croirait lire 
un songe si les pièces originales consignées 
dans les feuilles officielles ne faisaient foi de 
la réalité de cette étrange correspondance» 
Elle devint d'autant plus fréquente , que les 
agens de police ne manquèrent pas de l'ali- 
menter par des bullelins dé plus en plus sa- 
tisfaisans : tout allait à souhait; le recru- 
teai'ent était nombreux; les plus forcenés 
jacobins préféraient le rétablissement de l'an- 
cien régime à la tyrannie de Bonaparte, et 
disputeraient aux royalistes l'honneur de 
porter les premiers coups. Un général fran- 
çais, un autre Monck ^ ou plutôt un autre 
Pichegru , était disposé à servir les projets du 
gouvernement anglais. 

Avant de terminer cette comédie diploma- 
tique et d'en foire éclater le dénoûment.le 
premier Consul &t mettre en scène l'act«ur 
principal si désiré par M. Drake. Un officier 
très-intelligent lui fut envoyé -secrètement , 
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et se présenta comme on émissaire du géné- 
ral français chargée de concerter et dWrêter 
ies moyens dVxécution. Le ministre anglais 
l'accueillit avec énipressem^it , et, charmé 
du rapide succès de ses manœuvres et du 
développement de la conjuration militaire^ 
il s^ouvrit sans réserve : rien ne fut oublié 
^ans ces con£érences, bien autrement impor^ 
tantes, selon M. Drake , que tous les congrès 
de souverains , puisqu'un seul homme d'é- 
lat , lui seul , y décidait l'affranchissement 
de l'Europe. Le moment de l'explosion gé- 
nérale, la marche des opératicms «uccessivea 
furent déterminés , les garanties réciproques ^ 
et avant tout ^ les fonds qui seraient mis i^ 
la disposition du général furent stipulés^ 
et le faux émissaire rapporta au gouverne* 
ment les bases arrêtées par le ministre an- 
glais : la masse de ces preuves irrécusahles 
s'accrut encore par la correspondance avec 
k général supposé ; ou eut soin de la pror 
|pnger jusqu'au mom^ent où il devenait im*' 
possible au gouvernement anglais de ne point 









découvrir le pié^ où étaient tombés se& 
agens. 

Bonaparte déchira le Voile et s^empressa 
tTétaler aux yeux de TEurope toute cett^ 
machination , par la publication officielle dd 
deux rappolts du ministre de la juaticé, ap« 
puyés d'un grand nombre de pièces justifica-^ 
tives choisies dans la volumineuse corres"» 
pondance de M^ Drake : Toici quelques pas^ 
sages de ces rapports ironiqfuement injurieux 

a M. Drake sera assez puni quand il saura 
» que le soulèvement de quatre départemens^ 
» la prise d^Huningue^ la séduction de Far- 
:»mëe, la libération des prisonniers ^ l'exi- 
}» stence des comités ^ les talens, le crédit de 
x> ce général , ancien jacobin , doué par la 
-» nature d^une éloquence entraînante, d'une 
» figure martiale et imposante , à la voix du« 
y> qael devait s'opérer le bouleversement de 
y> la France , sont autant de chimères dont le 
)) préfet de Strasbourg s'est plu à nourrir sa 
» naïve crédulité : il sera puni quand il saura 
» que tous ces bulletins , envoyés par des 
» courriers extraordinaires à Londres, com*' 
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y» muniqués à toutes les ceurs, colportés par 
y> les ministres anglais jusqu'à Constantino^ 
i^ple^ et dont on trouve des traces dans les 
» discussions même du parlement , étaient 
» fabriqués et ne contenaient rien qui fût 
» vrai ni vraisemblable; qu'avant de lui être 
3> adressés ils étaient communiqués à la po- 
:h lice de Paris ^ et que les agens qu'elle em- 
3» ployait ne pouvaient revenir de leur sur- 
éprise en voyant des fables ourdies avec 
y^ aussi peu de soin, charmer M. Drake, et 
}^ servir de base aux espérances et aux calculs 
y^ de son cabinet. y> 

On insinuait dans ces rapports que les 
troubles qui avaient récemment éclaté dans 
le canton de Zurich étaient le résultat de 
semblables menées ; que la guerre civile ral- 
lumée* en Suisse était un accessoire du plan 
général de désorganisation médité par les 
ministres anglais ; que le système politique 
du premier Consul , bien différent de celui 
de ces artisans de discordes, tendait à étouf- 
fer partout l'esprit révolutionnaire; qu'il 
voulait mettre tous les gouvernemens à l'abri 
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de toute espèce de propagande et de com- 
plots ourdis par les sociétés secrètes; qu'il 
Favait assez prouvé en délivran t le roi de Nar 
pies et le Saint-Siège de cette peste des états , 
et qu'il ne souffrirait pas que Munich, StuU^ 
gàrdy Fribourgy Ettenheim ^ fussent sous ses 
yeux , aux 'portes de la France , des lieu J: 
d'immunité pour les conspirations de TÀu- 
gleterre contre le repos et la paix de l^Ea-^ 
jope. 

En terminant cet exposé, le ministre fran- 
çais concluait à ce que ce le gouvernement 
» consulaire prît des mesures pour que 
>) MM. Jf^icham^, Drake et Spencer-Smith , 
>} ne fussent reçus chez aucune puissance 
» amie de la France, à quelque titre que ce 
)f pût être, lé droit des gens n'existant pas 
» pour eux. » 

Cette étrange proposition , menace însul* 
tante pour les |iuiss,ances du second ordre 
qui s'y trouvaient désignées , blessa profon- 
dément l'orgueil britannique et donna lieu à 
des déclarations respectives entre les cabi- 
nets de Londres et des Tuileries , que nous 
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oroyons utile de rappeler dans Tintéret dte 

principes sociaux. 

La diplomatie anglaise foi d'abord embar- 
nutôée d'une aggression si franche ;• l'irftrigae 
Avait été si brusquement découverte et con- 
fondue , et réTÎdencê des faits était pcolée à 
tel point> qu'on ne pouvait ni les nier ni les 
pallier; lord Hawkesbury prit )e parti 4e les 
avouer^ de justifier, par une applicatiou mâ^ 
cbiavélique des principes du droit des gens , 
la cûndaite'dti ministreialnglais , et d^en &ire 
l'apologie dans une note adressée à tous les 
ministres étrangers; 

, Après; quelques laéeriminaiibns^^ 'les unea 
très**fondées , les autres fort exiigérées rela^ 
tives ans: troubles sans-oessé ibmentés ea 
Irlande , lord Hawkesbury> établit neUdment 
cette épouvantable doctrine , a que to ut gou^ 
•j»' verhement sage aé doit à lui-.nlèn»é et au 
a» monde en général ^ de profiter de tout mé» 
» contentement qui existe dans le pays a^ec 
» lequel il peut se' trouver en guerre^y et par 
M conséquent de prêter aide et assistance aux 
m projets des mécontens. ». . < . . 
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Cette étrange profession èe foi àonxààt au 
gout.eEneiÉJen{ fifaûçais un trop beau texte* 
pimr ^u'i)^ négligeai d'en tirer av^ntage^' 
M« dêTalIeyra^, charjgé dé répliqn^^ k la^ 
déelaraiUoa du cabinet anglais , publia et 
adreaisaii toua leas^na diplomatiques fran- 
çaiaune notedans laquelle les yraijrjiriiieipeir 
du droit public.sont rétablis, ert dans laquelléf 
qn reconna&t le talent et la plume éloquente^ 
de ce ministre.. .. 

«En tout pays et de tout temps, le minîs* 
j» tère dés àgens diplomatiques fut eii^énë*^ 
» talion parmi les hoiiiiiies : Ministres de 
^ paix,^^ organes de conciliation, leuT pré^ 
>^ aence est un augure de sagesse, de ^^astice 
j» et der bonheur; ils ne parient, ils n'agissent 
» que pour terminer ou prévenir les diSié- 
» rends funeates qui divisj^nt les princes , et 
j» dégradent les peuples par les passions, les 
^ meurtres et k misère que la guerre pro- 
» daitv Tel est le but du ministère diploma- 
» tique, et il faut le dire, c'est k l'observation 
» des devoirs qu'il impose , c'est au caractère 
» généralement respectable des hommes qui 
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» exercent ce ministère sacré en Europe y 
» qu'elle doit la gloire et le bonliear dont 
>9 elle jouit : mais ces heureux résultats 
» tourmentent la jalouse ambition du seul 
» gouvernement qui se soit fait un intérêt 
» de la ruine , de la honte et de la servitude 
» des autres gouvernemens : il veut que dea 
» ministres diplomatiques soient des insti* 
» gateurs de eomplots^ des agens de troubles, 
» des régulateurs de machinations sourdes ^ 
^ de vils espions, de lâches embancheurs; il 
» les charge de fomenter des séditions , de 
^ provoquer et de payer des assassinats , et il 
» prétend couvrir cet infâme ministère dvt 
» respect et de l'inviolabilité qui appartien-* 
» nent aux médiateurs des rois et aux paci- 
V ficateurs des peuples. » . 

Nous avons resserré dans cà peu.de mot» 
lesf détails de cette affaire qui , eh même temps, 
que le procès de Georges Cadoudid et des gé« 
néraux Pichegru et Moreau , occupa tous les 
cabinets presque pendant toute l'année 1 8o4* 
On ne doit point la considérer comme un 
aimple épisode > puisque elle eut les plus fu-» 
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nestea conséquences : elle/ aigrit les esprits 
au point de - Tsndte ton t rapptocheniieût • 
impossible entre les parties belligérantes, 
el fut là principale cause des affreuses repré-^ 
sailles auxquellés'se livra Bbiiaparte ^ au mé- 
pris de sa gloire.que )usqu^alors aucun crime 
n'avait souillé. 

Après Féclat de la conjuration de Drake, 
la découverte de semblables intrigues firent 
CGOihaître que le ministère anglais en avait 
formé un. système complet dont il soutenait 
avec impudeur la marche et la légalité : il 
avait mis de sa propre autorité hors de la loi 
des nations ^. ce même gouvernement fran- 
çais avec lequel il avait solennellement traité ; 
et le chef de celui-ci , non moins enclin à Far- 
bitraire , déclarait « qu'il ne reconnaîtrait 
y> paslecprps diplomatique en Europe, tant 
)> que le gouvernement britannique ne â'ab^ 
» stiendrait pas de charger ses ministres d'au- 
» cune agence de guerre , et ne les contien- 
» drait pas dans les limites de leurs fonC" 
y> tions. » 

La note de Iprd Hawkesbury que nous 
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avons rapportée içi-d^aspa ^ ft'étiiil qoe Faveu 
authentique de9 encoura^mona doiûmés aux 
émigrés françài» pour les ineiler à reprendre 
le^ armes contre là République : on lèsi diri-^ 
geait sur les frontières, du Rhin, en assurant 
à ceux qui voudraficnt s'y rendre , un traite- 
ment de cinq schellings par )our. Cette dis^ 
position se combinait «avee te plan d'une 
lacération cis-rhénasie ^ conçu et conduit par 
le résident anglais à- Hamèawg; et d'un 
ai:iU?e coté , elle bdtncidait avM le projet dèa 
Ij^ng-tempa concerté' entre d'anciens^ cheft de 
là.yendée et le général Pichegru à Ltondrês > 
pour atteindre, la personne mèmç du premier 
Consul ) qu'ils considéraient alors comme le 
sçul obstacle au rétablissement du trône des 
$<>urbQii6« . 

! Il Qst au moins^ douteux que le gouverne» 
m;e<it anglaisait pu croire au succèe^^de cette 
entreprise désespérée : nuâs^ il est certain 
qu'en se déëermitiant à la seconder, il devait 
en. calculer lés chances', et prévoir que si 
elle ne renversait d'un seul coup le gou- 
vernement du. premier Cona^ïl, elle double- 
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^m\ V^puissànoedo BDiilfq)àarte9;Bt'conlbribuitt- 
iraità'élQTw le ttôbè die Napoléon. Nous allons 
eésayef de^ËuLPè Un siimple récit de cette coh- 
jtpiiation et do procès mémorable qui la dé- 
-Toilft aux jeux nie la France et de-PËfirôp^^; 
nous vk^adméttrons que les faits avérés , noiis 
iécprteqnws :lels> odn)€lctureB, désirant d' obte- 
nir de tos cconteiuporaiTis la justice toii^ 
ijours tardivemetit rendue à la striote impaf- 

tialité. - . :•»! ) :.i ' ' '.■'.'■■'. • 

! Levplan de k,eonjoratîo¥i<'était foi^tetbeilif 
^Tosiçovea^ ce> qu'il s-aipplyyâit sur les partis 
«estpâmés y les royalisl^rs et le» républicàidb 
*€^lementdétrâhés, égàletttént impatiisris d>CL 
joug : la. République i oU- hè Aourb&nB^ àïy 
fiaient Gèux-Nsi-^ .'/es Bciirbonsf ibii \Iq Méfpubtij' 
^ùe l dosaient «éus4a ; et lès oiôs et lés autres 
né ivôyazeitt de itâèu t c^tue-dans là perte du dicir 
tateur*' Toutefois^ xnéme'ens'accordant sur 
Je biut de levtrs prëmieirsieïÏQi^ts^ ces,élé»yeris 
Jiéiërqgibne». ne) pouvaient être que' lrès>-dif*# 
âeilement amalgamés, 'et si l'histoire de ton** 
tesleë conjurations. lue prouTEutt que Qe<|ùi 
importe lé i plus i à lewr .réussite^ c'est' qu'id 
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n'y ait qu^un seul chef, un seul intér^ , un 
seul lien , on trouverait ici là démonstration 
de cette vérité en observant le caractère, les 
intérêts et la situation des trois personnages 
principaux, le chef vendéen Georges Cadba« 
dal, les généraux Pichegru et Moreau. 

Georges Câdoqdal , l'âme et le principal 
instrument de' la conjuration, était du petit 
nomhre:di3 ces fidèles serviteurs qui avaient 
dévoué leur existence à la cause des pï'inces 
de la maison de Bourbon, et la servaient 
avec fanatisme': il était ne près d! Aurai dans 
le Morbihan, et n'avait que vingt-^trois ans 
.W^qu'il paçsa daos la Vendée, dès le corn-* 
nieûGementdfes troubles dé' FOueat. Sa force 
•phyjs^ique, la fermeté de son .caractère , son 
intrépidité lui avaient donné uhe grande in- 
fluence dans le cours de cette guerre civile ; 
quojque plébéien il s'était élevé au comman- 
dement générail ; il fut le dernier à poser les 
armes : ihrefusa dé prendre; du service dans 
l'armée française apr^s la pacification con- 
clue par le général Brune, et préféra de pas- 
ser .ent Angleterre,. pour y nourrir la haine 
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profonde qu'il avait Toaée au premier 
Cbnsul. 

Le général Pichegra , sorti des rangs et de 
la forte école de Fartillerie française y s'était 
illustré dans les premières campagnes de 
la guerre de la révolution. Ses talens et la 
fortune des armes l'avaient porté rapidement 
au faîte des honneurs militaires ; mais atta- 
ché de cœur à l'infortunée maison royale , le 
conquérant de la Hollande, le libérateur de 
l'Alsace , abhorrait la république et suppor- 
tait impatiemmen t le joug qui pesait alors sur 
la France , et qu'aggravaient même ses vic- 
toires. On sait assez comment il saisit la pre- 
mière occasion qui lui fut offerte de servir 
secrètement la causedes Bourbons^ et comme^ 
en se flattant de jouer le rôle du général 
Monck , il se laissa entraîner jusqu'à la réso- 
lution de trahir ses propres soldats , et d'ou- 
vrir à l'ennemi les portes de la France. Un 
hasard de guerre , la prise d'un fourgon, li- 
vra le secret de ce plan de contre-révoliition 
prématurément et trop légèrement conçu. 
Qu(Hque il ne fut encore dévoilé qu'à demi ^ 
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ii servit de |irétexte au directoire pour friip«r 
per le coup d'état du 18 fructidor dont la 
réaction détruisit la République. Picfaegru , 
échappé des déserts de Sinamary, avait été^ 
jiistement accueilli en Angleterre par le parti 
à la cause duquel il s'était sacrifié : ce géné^ 
sal habile , audacieux, sombre et vindicatif, 
était disposé à tout entreprendre pour satis*^ 
kiresonressenUment contre Bonaparte, qu'il 
eonsidérait conime Taùteur de sa proscrip- 
tion. Il croyait et &isait croire que sa haute 
réputation militaire ayant survécu à son exi^ 
stence politique, si le chef du gouvernement 
était atteint et renversé , il rallierait les 
Vieux soldats qui avaient combattu sous ses 
ordres, et aurait seul tout l'honneur de la 
restauration. 

Le général ll^oreau , rival envieux de Bo* 
naparte, non de sa gloire que la sienne avait 
souvent égalée, et peut-être surpassée aux 
champs d^Hohenlinden y mais de son génie , 
de ses succès politiques, de son élévation 
qu'il avait loyalement secondée , et qui avait 
mis entre eux la distance du souverain au 
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sujet ; Moreau ^ généralissime avant lui , ne 
pouvait supporter la domination du premier 
Consul : n'ayant ni au ni voulu s'emparer 
du pouvoir quand il y était appelé par le vœu 
de la uaiioh et de l'armée , il se troûv-ait trop 
grand dans Festrivne publique pour fléchir 
devant le dictateur; il dédaignait sa faveul^ 
et même les récompenses nationales itrans-* 
mises par &es mains. Affectant de vivre dans 
une retraite absolue , il attirait d'autant pflus 
les regards , il fixsôt d'autant plus l'atteiition 
publique. Sa modestie et la simplicité de ses 
manières contrastaient avec le luxe de la 
nouvelle cour et les pompes militaires , où ii 
évitait de paraître et qu'il ridiculisait sans 
ménagement : sa conduite devint suspecte , 
et parut bientôt iiostile ; les mécontens d^ 
tous les partis jetèrent sur lui des regards 
d'espérance : les républicains le croyaient 
fidèle à leurs prétendus principes de gouver- 
nement ^ et capable de les faire triompher un 
)our par sa popularité et par l'affection que 
lui conservait la plus grande partie de l'ar^ 
mée; les royalistes, qui plusieurs. fois, maii 
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vainement, avaient cherché à Fattiter, ne 
doutaient pas que sa fierté .blessée et la haine 
<de Bonaparte ne lé précipitassent tôt ou tard 
dans leur parti. Aucun d'eux ne croy^^it à 
l'apathique indifférence du général Moreau : 
son repos dans le^ bras d'une jeane épouse^ 
dans sa belle retraite à Grosbois , paraissait 
liostile, parce que chacun lui prêtait ses vues 
et lui supposait de grands desseins. 

On ne doit donc pas s'étonner que les pre^ 
niiers auteurs de la conjuration formée à 
Londres Qxeni ^ avant de rien entreprendre 
contre la personne du premier Consul , 
voulu s'assurer de la coopération du général 
Moreau j et en effet , un premier succès , c'est* 
à-dire l'eulèvement ou la mort de Bonaparte 
ne pouvait produire qu'une anarchie peut- 
être plu3sanglante que celle delà convention, 
un plus grand obstacle au rétablissement de 
l'ancienne monarchie , si un chef assez acr* 
crédité pour disposer de l'armée et entraîner 
l'opinion , ne se montrait.à la nation au mo« 
ment.de la catastrophe. Pichegru, traître et 
transfuge , ne pouvait jouer un iç\ rôle : il 
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indiqua Morëaû, son ancien com^^agaon^ 
devenu son rivât, et enfin son eîmemi^ de^ 
pois que celui-ci avait livré au directoire les 
preuves écrites de sa trabisoUi II fut d'autant 
plus faeilf de trouver desi moyens de rappro- 
chement entre les detix anciens généraux 
franÇ^ais,. qu'on ne parla d'abord à Moreau 
qued'unc^géiiéf euse:réconpiliation ; etcomme 
il^y montera di^^é ) Içs agetis secondaires, 
tou|oui!s. les. plus i^rdens:, parce) qu'ils oiit 
moins à perdre.et plu;S: à ptrùfilér, se bâtèrent 
dà fa^re valoir tiesprem'ièiiss ouvertures : il 
ne fut d'fçbprd question dans Içur corrçs^ 
ppndaRçey v^rb^letoènt transmise, jamais 
écrite^ qv^ç, du dési*4e Piehegru. d'être rap^ 
:pelé de son exil, et réin^gijé datis son grade 
et ses honneurs , comme tes compagnons 
d'infortune« Moteau , qui évidemnien t ïie 
popT^iH spllicifcir cet acte, d^ justice , se dé- 
fendait du reproché 4é s'y^tre opposé. .; 

On exagérait aux no^lbeureux. princes :de 
la maison de Bourbon les progrès et l'imporr* 
tance de cette- négociation* : comment n'au- 
i*aient-ils pUs été séduits p^rTe^^poir de voir 
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concourir â la restauration, de leur tràm hi 
éeax giatidis:caphaini39 dont ImtalBïm'^yr^wnt 
i^ plue 'Contribué' à faire triompher la Repu- 
]ili4u& de la. coaiitiori <des soo veraim ? N^ 
•de vaient^ls pas croire qne le «où vetilr réoeht 
lie lirars victoirei» rallierait a leurs épées uûe 
&^M]e'de vioiSL soldat^s^ qu«ttd il n'était %r%iil: 
'^fl.FrâhccJ €t d»nfr tot:^te FEùtopé^ que é^H 
ài^mim^ intestines -déë ^^s- des ûttnékB 
ïriinçbti^s etdelafmédintelHgeliôe qurl' régnait 
tèfttr^ <5élk>s tau J^irt etcielUes dîltflîd et d'É- 
^yi^^u, k ig^ause de k pairtiàlité du pri^miér 
-ComvA pour lés oflStïiérs ^liî^àVai^ttt iippât^ 
teffii à céà dërilièreà ? T<^nte«l^ af^Jiettcèsl, 
-touô ki exétepiiis ^èe iMisttiir^ê tùtiènh&iem 
tcel exposé; AtàPsài ^ dès ijiie les prifrièeè ^riii^t 
^tre cejîtaiBs des dispositions -sec^ètei^ du 
^général Moreàu , ih>^ec(mdè^èiiiét tous leurs 
lôoyôns ttîte- entreprise qui hte pouvait ètrb 
à le WPS yç¥x ijKffe |a Ufeérâtion de k Fràttcfe 
^rles wfittfrdeB JPraiiiçafc;«ottîmea^x y^ux 
^u gouvernenî'etil eonsulatre, une conspira^- 
Hiion Iramée wveo l^enwemi : il ^st inutile 
4Î'ajottter que le ministère angklfii agissait dfe 
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concert, »wa avw plu§ dç ir^P^r vq q.w . n^ 

rayait feit.w. J 745 le iniiii«|tère dç ï^ou^^oîiV. 

pour le préten^apA Çharl^s-JÉdavard. : , - 

. Pepfjar^t çfi? spqrdes np^njoç\i>vi;fS:4a»^^.!laL 

ppiqt à suj^prettdf^/le^prçt et à wiyJF^ ies 
tjaCjQ^ , Paijidaciçux Geprgç^^ .Cpid^ud^ > aiy^p. 
huit d^ 9^ cQimkàgnQm Içs.plusi «ffid<^ $ *iv^fi 
Qp4.i:é ^lar prçinif r déb^rqufiijiiiBfft aqi? la çfytj^ 

soya 1^ felai^ d(e fféffiffe, Cç* .^p^rçit Q«(;fiirp4' 
i3*4l«t yq ^'auwa pp^Je r ^^;sf^l tQWfliç ^ 
lajfqiapppfvwt y prpudw ^t^rç W sja biwa^i 
par une corde du l^t,^ftu au bajçi* de la f^l^ipi^.. 
G^girgpi^ , «près ^vçiv swyi kfii cb^ipins:^- 
tpfin^^ «t \p^. rt^tipna popyenuepi , a'^tftife 
reKultf ^ i^i9!w>, Q\i diYfiys wiles li^^vaiejat été 
préparée; il était r^vwu par le^ wéijijçsçhfr, 
inin%à^^ fia.]^i^Q d« BMik ppur aa^urer te dé^ 
l}arq«A?Rii9»t d'im. ^ewiad déla^hemei^t dati» 
Ifquâl le trpAivait Tiln:^ condamnég par 
h Ivgi^Jiïwt; JTfinidu sur IW^éàv^ à^ la macbiiid» 
if[fe^ftl|Ç ; il i^Yi^it cQpjaitQ régij^ le^ signaux 
dç rfippnwissiftnc? ay^ç 1^9 bâtkrifik^ ^DgUi» , 
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pa):coûru de nouveau et bien assuré la route 
seériète des conjurés , qui devaient successi- 
vement aborder la falaise, et se rendre à 
Paris où lé général vendéen organisa pen- 
dant ci)tit[ Tbois ses moyens d'attaque. 
• Tout étant prêt pour le coup de main, il 
était instant d'émettre en présence les deux* 
hommes dont le concert était si nécessaire' 
pour en rëcueillii* le fruit : Pichegru débarr-' 
qua, à la flA de janvier i8o4 , avec un ti^i-' 
sième détachemeht,'prit la routé mystérieuse, 
et èritlia dans Paris avec Cteorges qui avait- 
-été au-déVaht de Jjai à la fèrmede là Pbtérîe^^ 
l'une des derrières stations. 

Ici, les conjuré» rassemblés dans les pre-' 
ihiers jours de février j se concertant avec lès 
plus ingénieuses précaiutions, et dans la sé- 
curité d'un secret impénétrable, rencontrè- 
rent la' difficulté qu'ils n'avàietit pas prévue, 
patce <^ue aucun d'eux ne connaissait bien ni 
le caractère àxk généi-al Moreau ,'ni k ^forpe 
du gouveriiement , ni la véritable situation 
de la France. Ces écueils, contrée lesquels ilé 
vinrent se briser à pleines voiles , pourraient 
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aussi &ire écHouer rhistorien le.ploaiixipar' 
tial , si faisant la part des ^pa^ons et des irk* 
téréts politiques,' il pe cherchait à éç^air^ 
son jugement par la ponti^diçtion d^$ témoi- 
gnages authentiques et de toute£i les pièces de 
ce grai^d procès. 

La première. qui; parut' fut une note insé- 
rée dans le Moniteur^ par laquelle le gouver- 
tiement dévoilait la trame de la conjuration y 
|)Ubliaitles moyens ^ont la police avait i^^é 
pour la décpuvrir et la wiyre dans ses. n^pi#^ 
dresramificationa jusqu'à son entière maU^- 
rité« Cette- note 9 datée du i5 février, décon- 
certa les conjurés, pta à Geoj^es et à Fiche- 
gru, que le^plus vives recherches n'ayaiei^jt 
pu &ire atteindre, la poasibilité de trouver 
des asilQs sûr^ ds^m la capitale, don^ l^s. bar- 
rières^ l'enjceinte et les: accès étaient, gardés 
et wïyeiDés de manière à: né. leur: laisser 
aucun espoir de s'éphappet ; mais le principal 
objet de. cette publication était d'inçi^iminer 
capitalement le général Moreau , afin A^.jw^ 
tifier son arrestation ordonnée Qt*e^écutéece 
jour4à même i5 février i8o4. On y affîrnsait 
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« que Ite >p*élîmilîàire exigé par Môrèau était 
-» ï'assùd^nàl dU' prertiîfer Consul ; qu'après 
^> l'iél^^^iémbrttMot feàii àet^it l^iiBîiïrét€(iA9ttî; 

* qiiè les' don)tités gaitferài^'t Ife poUVbit 
w piemlant 'àiît steiïiaitt éè m pitaê , pou t dbûii^t 
» le temps à un Bourbon d'arrivëi*, ^ 

• Ce premier côwp , p<irt?é pbtit pndkseiîtir 
l^o^inion puMiqtife, ft-aï^à lati-délà du biit', 
personne ne pût croire qufe ïe génétal'Mo^ 
reau , dont toute la v4e ^puWiqufe lattestait fcfc 
ttettus guerrières , f ëlévalion d^âme , ïa gé* 
itïétosiiéy eût pu tomber sdl^as que de résou- 
dre , d'exiger mêtaè ttn ^s^ssinat : le rapport 
dti grand -Juge , miiiistre de k justice , piiblié 
!te lendehrain -de l'arrestation de Moreàti , 
quoique tiioitis positif ^ue la n^te(|uilViVait 
pl?étédè , le chargeait gràvi&nieiit , èft réttfer* 
Hiiait tes «basses >d^un^acôu^satiôn d^ liautetra^i 
hiMn- : il lui inïp^itait ^ une réeoncili^tion 
to eriÈniitteik^vec Piohegru^des négociisitiôna 
)i ùvec tes éntietnis de lapatriÊi, des confèrent 
V ces ^vec GeM^bê et Pioliiôgru , €0d»lÀ4fé6a 
» par des prefuves înteotiteMables tft ttiulU* 
2) ptiêeB, w 



DKS ÉVÈVMWI,V^. «[ILITAIRES. tQj 

' Ge, rapport*, dont. h cfmiilmipiï élail a de 
H renvoyer lea prét^iîva devant b .tribuBai 
^ oompétent^ ^ft deimejlirfl tQut?p lee pièces 
Il souslôs.yeuxdela;^wti([}è, » futs^bniiel^ 
ieiment communiqué aiji corps légialatif eil^ai^ 
trifounai : le £pèr6 âa g^éral Moryeatu étaiit 
du ncMpibredeGitribpiis présfins àcetteséaa^e^- 
ayant que les 'Conseillers d!état aftnonçés 
câtnrne oarateors du gou^v^ernestnent fusaônt 
ÛDtvodiiits , il avait vainemoat d^in Wid4 1# 
parole, sa4i3 do»t€i pour 8e jiWmdr^ d^ Y^vr 
aî^atation du généml Meneau à aa tQrr$-,de 
<im9boisM Apisèa lavotiri /Cirteiida , 4aD9 i9çM9 
{lénibfe <9ituaiiori 9 la lecture du rapi^ort di^ 
^auid^ugey et la répo0»3f2 du pr^^ideiptl: ^Ml 
a'iéiança à la tribufie m<< YiOiDS ven^s d^en^eni- 
» dre , dit-il , les oia&urs A\x gouveru^mejait $ 
j» v^ousâ^ez.laL'oblre du joar :publié par Ip 
» gouverneur de i?am ; desdeux pièces soïA 
-» en pariiie dirigées laonlre Jje général Moreau . 
D Je ne puÂs«Toirsan&:la.douleur la plus vive 
M q)uk)n se soit alitacké.def)uis si long^temps 
» à calomnier un homme .qui a rendu dM 
j» servîtes :j;nipoAans à la &épu;blique^.cl; 
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)> qui, dans ce moment, n'apas la liberté de 
» se défendre : je le déclare à la nation tout 
3) entière , mon frère est innocent des alro- 
y> cités qu'on lui impute; je demande en son 
y> nom , au mien , au noin d^ toute sa famille 
:» épi orée, qu'on apporte à son jugement la 
y> plus grande solennité ; je demande qu'il ne 
:»^uisse être traduit que devant un tribunal 
»^ ordinaire. Il lui sera facile de faire éclater 
y> Son innocence : j'afErme que tout ce qu'on 
y> a dit est une infâme calomnie. » 

En répondant à ce noble mouvement, si 
lîatui^l d^ la part d'un frère, le conseiller 
d^état Treilhard ise référ^ ^ aux conclusions 
du rapport^, en ajoutant que la marche de 
la justice s'opposait à la publication immé^ 
diate des pièces; qu'elles^ étaient, dans ce 
moment, Forb jet des délibérations seerètes du 
isénat et du conseil d'état, - 
. Peu de jours, après y un sénat us «^consulte 
suspendit pour deux ans la forme de procé- 
dure par jury, et <^é£éra aux tribunaux cri- 
minels la connaissance des crimes de haute 
traliisQn ,-d'î^ttentats; cqntfe la peradhne dui 
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premier Consul, et contre la sûreté extérieure 
et intérieure de la République. En même 
temps , une loi spéciale fut portée contre les 
receleurs des conjurés ; elle appliquait au 
crime de recèlement la peine capitale comme 
à la complicité". 

^ ^ant l'arrestation du général Moreau , à 
laquelle le premier Clonsul s'était len^pm^pt 
décidé, les jigens Secondaires de la conjura- 
tion étaient successivement tombés dans les 
pièges dont la police Jes avait entourés ; il» 
étaient au secret, et leurs fréquens interroga- 
toires, leurs confrontations, n'avaient en- 
core procuré que de vagues ^indications sur 
les retraites des deux chefs que l'éclat des 
mesures du gouvernement rendait plus cau- 
tieux : mais dès que la loi contré les rece- 
leurs fut connue, elle porta la terreur dans 
les derniers asiles que leur offrait encore leur 
pr ou la pitié de leurs plus obscurs confidens. 
Le jour même de la publication de la loi, le 
. a8 février, le général Pichegru , livré par un 
individu qui atait consenti à le recevoir pour 
quelques heures seulement, fut arrêté et 



1^0 FRJÉCIS 

condaU aa Temple : Georges! C^àôuà^X erra 
encore pendant àïx j<>ur& ; il' ten(si vaine^ 
zneat de sortir • die ParU ; son aigodement 
avait été donné à toc» les gendarmes» à tous 
ies conducteurs de voitures; il était ^èché 
partout, inséré dans tous les papiers publics ; 
les gardes , les patrouilles étaient doublées : 
e^fîn ]^g mars, à sept heures du soir, ideux 
•agens de police qui étaient sur ^ea ti:aces, et 
qui l'avaient vu mônlep dans un cabriolet 
qu'un de ses afiSdés y le jeun« Louis Léridan , 
lui avait amené près de la montagne Sainte^ 
/xe/2^^i^^^ ^.l'atteignirent et vantèrent a la 
bride du cheval. Geonges, satis se déconcer*- 
ler, ies ajusta l'un et l'autre, et^-e ses d^ix 
<^oups de pistolet tua le pxeinicr et blessa 
le second; il saula horsde la voitiire^^mais 
ne pouvant seilégager, il fut eniiouréet saisi; 
il n'avait pi us d'autres' armes qu'un f)oignard 
dont le fourreau était cousu au revers de 
son habit. 

La conspiration était patente, le délit fla* 
grant : Georges , interrogé d'abord par le-pré^ 
fet de police et ensuite par ses juges, i^e di$^ 
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tsimi^la rien. J'étais ^venu à Paris , dit-il ^ 

et ■ 

paiir attaquer le premier Consul. Quels étaient 
Voë moyens? J'en avais bien peu (Je cdmp^- 
tais en réunir. Efe quelle nature étaient vo» 
moyens d'attïque? Des moyens de vipe force. 
Aviez-vous beaucoup de monde avec vous? 
Non y parce que Je ne devais attaquer le pre- 
mier Consul que quand il y aurait un prince 
français à Paris ; il n'y est point encore. Oà 
comptiez -vous trouver cette force? Dans 
toute îa France. Qui deyait fournir les fonda 
et les àrinesl J'avais dépuis long-temps les 
jhnds à ma 0sposîtiàn ^Je n'avais pas encore 
les armes. N'est-ce pas avec ce poignard que ; 
secondé par des conjurés, vous vous propo- 
siez d'assassiner le premier Consul? Je de-^ 
vais Vàttaqùet avec des^ armes pareilles à 
celles de sion escorte et de sa garde. 

H répondit avec là m^me précision et la 
présence d'esprit Pa plus împetiur^babîe sur 
tout ce qui lui était personnel ; mais on ne 
put lui arradhier kncun aveu qui compromît 
ses complices : P^ôus me tenez ^ il y a eu déjà 
assez dp victimes y ei Je ne veux pas être 
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cause qu^ily en ait davantage. Il nia qa'il 
eût trempé dans l'affaire de la machine in- 
fernale , et qu'il eût eu jamais l'intention de 
faire assassiner le premier C!pnsul dans le 
palais des Tuileries. Il nia qcKil eût jamais 
«connu le général Moreau , ni vu le géné- 
ral Pichegru ailleurs qu'à Londres'-: snir 
cette question, n'étiez -vous pas en Angle- 
terre à la tête d'un corps armé payé par le 
trésor anglais ? il répondit : Non ; plusieurs 
officiers que je commandais dans V Ouest sont 
passés en Angleterre; mais ils n^y étaient 
point employés ; je ne rétais p^int davan- 
tage. 

Le général Pichegru , dont la complicité 
semblait être surabondamment prouvée , se 
renferma dans un système *de dénégation 
dont rien ne put le faire sortir* Les décla- 
rations positives de plusieurs des coaccusés 
d'un rang inférieur, leur confrontation avec 
lur, ne purent l'ébranler; ses réponses, très- 
concises et insignifiantes ^ ne laissèrent pas 
percer le moindre trait Je lumière sur ses 
relations avec eux; il n'en. voulut reconnaî- 
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tve? aucun'/ 11 nia- qu'il eût vu Georges Ca- 
doudal ailleurs qu'à Ijondres^ et ne convint 
jamais qu'il eût rencontré le général Moreau 
depuis son àrrïvëe H^ Paris. Pressé de s'ex- 
pliquer sut les motifs qui l'avaient* déter- 
miné à' qùittet l'Angleterre pour rentrer en 
France?, il lé fit de la manière suivante : 

a H y a dix ans que je suis sorti de France 

» par Péfifet dëà démarches de Bonaparte , ' 

» dont la haine date de l'époque du i3 ven- 

» démiaîre',^our m'êtré expliqué sur cette 

» Journée en véritable Français, et qui, 

» mb regardant probablement comme un 

i obstacle à son ambition , concourut spé- 

:x> ciàleinént aux événemens de fructidor, 

» en m'éloignant aiinsi Ae la France. Depuis 

»*cctte époque, j'ài pàrcburu' divers paya 

» étrangers , et eti dernier lieu , je me suis 

y> retïtë en Angleterre. Fatigué d'un éloigne- 

7> irierit aussi prolongé de mon pays, fatigué 

» des talomnieé que les journaux fraïi^is 

j) multipliaient sur mon compte, disant tan- 

j> tôt que j'étais à la tète des armées étran- 

J» gères f tantôt à la tétè des conseils , j'ai cru 
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3^. ne pouvoir piieux. faire que.d^ rçplv^t eijt 
^France. Voilà, tou^ <^ quç >e puis vouf 
»dire.D 

^ Et ce fut en effet à oette déclaratiou que 
s§ borna la défense de Pichegru. Ou connaît 
a3sez sa fin tragique : pendant le cpura du 
procès., on le trou va .mort dan^ 30jci lit, étrau- 
glé de ^e3 p?:opres maiu^ dags la wit du 5 ^u 
6 avril. Ce suicide |rouva peu «^e eroyaucç ^ 
iBalg^é la pnblicatiqi? des prQcèsrvpï-bau» e)^ 
des divers xapporls tantdps,.gçp^ de l%vX ap-; 
^ejésen grand nombre poM constater Wde^:* 
t/t4 de riudividu et le genre f:je TOort^que 
des gardes et de? geoUens ph^pgésdu seçv^p^ 
intérieur de la^'prison- Ofi suppçaa, cçnt/rç- 
ces doqunjienjs authentiques ^ un criuaj inu- 
^le, et d.omt; réexécution etit e^igé la conni^^ 
yeuce du. concierge., des pofte-clçfs et dp% 
gendaro^es. Le motif qu'où attribuai^ i^ c^ief 

dugouvernementpouravoirjCpniinandéçeUe 
atroce vengeance , n'était pa^ meu^e spéf iefijp. 
On lit dans les Anpales an^laise^ qi:>e a^on^a- 
>) parle, craignant la sensation quedexaitpro- 
>} 4uirelapré3eucede Pichegru Auxdébatspu^ 
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^) blioâ, et plus encore son dttp]p1ice,'lefi48ecrè- 
^ tetneni étrangler' par seë mamelucks. y> Mais 
qu^avait-i) besoin de ices •exéèu lions arien*' 
taies si coti|l^r4ires aiax? mœurs dés peuplas 
d'0cdden4? Ne âpayait*il pas bien que dans 
nosgaiavérfiemens, mêmelesinoiiis âlfermîs^ 
kl léte k'^lus illustre , abandonnée au glaive 
de la k)i^ peu t tonaber sur l'échafaud sans cau<- 
^er Im ttioindre <$oiiiiiiotion ? Lie cordon et ^s 
muets, 'Ddua l'avôos aussi trop biçn ajppris", 
sotkt ikioiii{3' aQreux quç l'abus des formes 
•juddciairës ^ lêi cài^mpiion et Finiquité des 
-jciges« Aucun de ces instrumens de tyra?n>^ 

f 

tiûe^ne fut employé contre Pichegru : il 

tjest plus naturel de ^droite que lorsqu'il vit 

Jes ageos •■ subalterne de la • conjcirâPt^on :, 

^6ux-là ^meiue dont les rapports l'avaient 

-trotnipé) découvrir la traîne ,'!e charger^ à 

J'ens^i t, et' i^acl^éter leur vie par ces aveux', 

il désespéra d'échapper à la* honte du sag^ 

plioe;et , plutôt que de voir son propreisafig 

flétrir ses lauriers , il se donéa ia mort avec 

ce fik^oœ courage qu'il avait autrefois montré 

dans les G0J9ibats: 

é 
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Ainsi, Georges et Fichegra, Véritables et 
seuls chefs de la cotispication^ ne laissèrent « 
leurs yages et à Topinion publique , auéiin 
cloute. sur leur culpabilité r puisque Fun s'en 
faisait un titre de gloire , et que l'autre dé- 
daignait de s'en défendre. Mais le général 
Moreau , qui^n'avait trempé <)an^' le complot 
<][ue d'une manière indirecte , et par dea com- 
munications qui ne. lui .semblaient pas cri^ 
minelles y ne pouvait être auâsi . aisément 
convaincu de complicité Mjùoique tout le 
système de l'acte d'accusation , soit dans les 
•considérations générales , soit dans les résu^ 
.mes des interrogatoires de tous les acous^^ , 
iut essentiellement dirigé contre lui , im ne 
put cependant. lui opposer aucune preuve 
:écrite ni testimoniale ; il n'y eut d'autres in- 
dices que \és déclarations des. trots agena in- 
termédiaires, Lajolais j Rolland et Couchery, 
qui révélèrent le secret de ses relations et de 
ses entrevues avec Picbegru. X^ lettre confi- 
dentielle que le général .Moreau adressa au 
premier Consul, peu dé jours après son ar- 
restation y et qui fut, avec une rigueur qu'on ' 
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trouva déloyale , tenvoyée à Taccasateur 
public, comme pièce au procès, renfermait 
Faveu implicite de ses relations. En évitant 
d'entrei* dans aucun détail ^ il les justifiait 
par des motifs généreux, et s'accusait seule-* 
ihent dlmprudence. ce Quant à la conspira- 
>) tion actuelle , disait-il , je puis vous afiBr*^ 
w mer que je suis loin dy apoir la moindre 
>) part^ je vous avoue que je suis à concevoir 
» comment une poignée d'hommes épars 
» peut espérer de changer la fece de l'état , 
» et de remettre sur le trône une famille que 
» les efforts de toute l'Europe et la guerre 
*) civile réunis n'ont pu parvenir à y placer, 
» et que surtout je fusse assez déraisonnablje^ 
» en y concourant, pour y perdre le fruit de 
^ tous mes travaux qui devraient m'attiret 
)) de sa part des reproches continuels. 

» Je vous le répète, général^ quelque pro- 
}} position qui mfait été faite ^ je Vai repous* 
» sée par opinion y et regardée comme la plus^ 
h insigne de toutes les folies: • .... 

» De pareilles ouvertures faites à moi, 
)) particulier isolé , n'ayant voulu conservei» 
ïo. . li 
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D nulle relation ni dans Farniée dont les neuf 
» dixièmes ont servi sous mes ordres, ni 
» avec aucune autorité constituée, ne pou^ 
» paient exiger de ma pari qu^un refus / une 
» délation répugnait trop à mon caractère ; 
» presque toujours }ugée avec sévérité , elle 
» devient odieuse, et imprime un sceau de 
D réprobation sur celui qui s'en est rendu 
» coupable vis-à-vis des personnes à qui on 
» doit de la reconnaissance, et avec qui on a 
» eu d'anciennes liaisons d'amitié : le dei^oir 



D même peut quelquefois céder au cri de to* 
» pinion publique. » 

La vérité historique perce dans ce mé-^ 
moire (voyez aux Pièces justificatives). Nous 
croyons que Moreau , aveuglé par la haine ^ 
ae laissa engager dans des difficultés inextri* 
cables ; on avait , à son insu , abusé de son 
nom î il ne voulut point abuser d'affreuses 
confidences qu'il n^avait ni recherchées ni 
prévues; Içs intrigans qui le trompèrent, 
trompèrent aus$i les chefs de la conspiration ; 
n'eût^elle point été découverte, ses explica- 
tions avec Pichegru, son refus de conniver 
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Hvecloi, sa.résohtiion , en cas de renverse* 
ment du gouvernement consulaire, de n^agir 
ijué de concert avec les autotitës natiomdes , 
suffisaient pour la faire avorter* • 

Bonapairte , profitant de cette circonstance ^ 
Iroulait seulement humilier un .rival trop- 
puissant; il voulait écarter le seiil obstacle 
que Pestime de la nation et l'a&ction de F ar^ 
inée pour le général Morean , pouvaient en^ 
core opposer à Fëlévàtion ptodiainedu pre-^ 
inier Consul au pouvoir souverain, il avaiir 
rencontré cet dbsthde lors du rétablisaenfiènt 
duculte; Us^en exdgérait ledanger;. et ^n ayant 
pu faire descendre Moreau juac|u'à des acteâ 
de soumission y il né Ini restait plus d'autre 
moyen de FefTacear, que de Favilir par la lÂ- 
èhetédu rôle de débleur^ ou par des lettres 
de grâce après sa condamnation. 

Ce.fttt un intéressant spectMle que le» dé« 
bats de ce procès^ et l'une des plus mémo^ 
râbles épreuves -de la force de l'of>inion pu-« 
bliqoe. Pendant quelle prejjuiler Ck>nsuL re^ 
cevait les félicitations de toutes les autocités , 
et de chacun des corps de l'armée , et que eei 
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nouyeame témoignages de dévoaement à sa 
pérsOnnîe préparaient si bien les voies à soit 
avéàement. au trône impérial, rinfortnné 
Moreau , au fond de sa prison , recevait une 
autre sorte d'hommages ; ob)et d'une noble 
pitié et des vœux secrets du peuple et de 
Farmée , plus on s'efibrçait de l'accabler, et 
plus cet intérêt général se manifestait : le 
gouvernement put même craindre un éclat 
séditieux , malgré les précautions multipliéei^ 
pour le prévenir. 

Avant de dire quel fut le dénoûment de 
ce grand procès , nous imiterons les anciens 
et vrais modèles de l'histoire, en faisant appa- 
raître et entendre lui-même le principal per- 
sonnage. Le général Moreau s'exprima ainsi 

devant le tribunal : w Des circon- 

» stances malheureuses produites par le ha- 
>) sard , ou préparées par la haine, peuvent 
^ obscurcir quelques instans la vie^u plus^ 
y^ honnête homme; avec beaacoupd'adresse , 
]» un criminel peut éloigner de lui et les^ 
» soupçons et les crimes : une vie entière est 
y^ toujours le plus sûr témoignage contre ou' 
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» en favear d'un accusé. Cest donc ma vie 
» entière que j'oppose aux accusateurs qui 
» me poursuivent : elle a été assez publique 
» pour être connue. Je n^en rappellerai que 
» quelques époques ; et les témoins que j'in- 
» voquerai sont le peuple français, et les 

» peuples que la France a vaincus 

» J'étais voué à rétud#des lois au commen- 
» cernent de cette révolution qui devait fbn«* 
>> der la liberté du peuple français. Ellecfaan* 
» gea la destination de ma vie; je la vouai 

» aux armes Je devins guerrier parce 

>i que j'étais citoyen. » ^ 

Après un couriféxposé de sa vie militaire 
et des circonstances où il lui eût été facile 
de s'emparer du pouvoir : « Je me croyais 
» fait, dit-il , pour commander aux armées, 
» et ne voulais point commander à la Repu*? 
» blique 

» Je rentrai dans le repos de la vie dvile : 
^ dans ce repos qui n'était pas sans gloire , 
» je jouissais , sans doute , de mes honneurs , 
?) du souvenir de mes actions^ du témoi*? 
^ gnàge de ma conscience , de l'estime de ineiB 
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» compatriotes et des étrangers, et, s'il faut 
» le dire, du flatteur et doux assentiment de 
>i la postérité. • . . • . . Tous ces biens , les seuls 
^> auxquels f aie pu attacher un grand pri:^;;, 
» remplissaient mon âmetput entière, et ne 
}y pouvaient plus f laisser ni un voeu, ni une 
}) ambition ; se serai trelle ouyerteà des projets 
» criminels? ^ 

- >> Si j'avais voulu fconcevoir et suivre des 
1^ plans de conspiration, j'aurais dissimulé 
» mes sentimens , et sollicité tous les émploû^ 
» qui m'auraient replacé au milieu des for: 
» ces de la nation. Au défaut d'un génie por 
)) litique , que je, n'eus jamais , j'avais des 
}) exemples sus de tout le monde ^ et rendus 
» imposans par des succès. Je savais bien, 
)).peut-être, queMonck ne s'était pas éloigné 
^> désarmées, lorsqu^il avait voulu conspirer, 
>) et queCassius et Brutus s'étaient approchés 
>) du îDoeur de César pour le percer. 

i Magistrats , jfe n'ai plus rien à vous dire^ 
>) tel a été mon caractère , telle a été ma vie 
>i entière; je proteste, à la face du ciel et de^ 
» hommes 9 de l'innocence et de l'intégrité dç 
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» itia conduite. Vous savez vos devoirs , la 
>i France vous écoute, l'Europe vous contem- 
h pie , et la postérité vous attend. » 

Ce discours^ prononcé avec une imper^ 
turbable sérénité , et dont nous n'avons rap- 
porté que les traits les plus saillans , fit sur 
les juges et sur le nombreux auditoire, une 
vive impression : Pavocat Bonnet développa 
ce système de défense avec beaucoup d'éner^ 
gie et de talent; après avoir, dès son exorde , 
repoussé également « Fafireuse idée que le 
}i gouvernement , au mépris de toutes les 
» garanties sociales, eût voulu opprimer 
» l'un de ses premiers guerriers , l'un des 
» plus illustres citoyens ........ et l'affli-^ 

» géante pensée que le général Moreau eût 
^ pu flétrir ses lauriers, d il fit pressentir 
^insi ses conclusions : 

(i Moreau n'a pas menti à sa gloire j il est 
}} innocent. 

» Le gouvern^nent n'a pas menti à sa 
» justice ; il a pu être alarmé, n 

L'éloquent défenseur discuta^avec une ad- 
luirable lucidité lies cinq chefs d'accusation ; 
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vieille complicité avec Pichegru^ réconcilia-^ 
tion coupable, j engagement pris de rétablir 
les princes de la maison de Bourbon, entre-^ 
pues j silence sur le séjour de Pichegru à 
Paris et sur ses projets. Il répondit victo-: 
rieusement aux quatre premiers griefs , il 
pallia le dernier; il soutint (c que le$ loi$ 
}> alors en vigueur ne qualifiaient point la 
D non révélation d'un crime ; que l'opinion 
>) pouvait condamner une action répréhen- 
^ sible , mais que la loi ne la jugeait pas. n 
Voulait-on feire revivre la loi de Louis XI... 
loi de vengeance appliquée une seule fois par 
ce Laubardemont d'exécrable mémoire, pour 
perdre l'infortuné de Thou? 

Le tribunal délibéra pendant vingt-quatre 
heures dans la chambre du conseil. Si l'on 
peut ajouter foi au rapport de quelques juges, 
qui depuis révélèrent le secret des votes , six 
d'entre eux opinèrent pour déclarer Moreau 
innocent, et le mettre en liberté. L'accusateur 
public proposa de le condamner à la peina 
capitale , en assurant que l'Empereur (nous^ 
commençons ici à lui donner ce titre , parca 
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f^vî^a cette époque il était déjà proclamé) 
lui ferait grâce de la vie ; on fit Taloir dés 
motifs poli tiquer : au dehors, disait-on, les 
puissances étrangères attendaient cette con-^ 
damnation pour reconnaître le nouvel em-^ 
pereur j au dedans , l'acquittement de Mo^ 
reau serait un signal de guerre civile. La ma- 
jorité des juges flottant entre sa conscience , 
Fintérêt du gouvernement , et la crainte dé 
nuire à Moreau par .une entière absolution , 
se décida à le déclarer coupable ^^ mais excu- 
sable, : 

Georges Gadoudal et diz-huit de ses coacr 
cusés furent condamnés à mort ; le général 
Moreau et cinq autres à la peine correction^ 
nellededeux ans de détention. HuiLd^entre 
les premiers obtinrent des lettres de grâce qui 
commuaient la peine capitale en celle de 
déportation après quatre ans d'emprisonner 
ment. Moreau fiit exilé et partit sur*le-champ 
pour aller s'embarquer dans un port d'Espa? 
gne et se rendre aux États-Unis. 

Georges et les dix autres irrévocablement 
condamnés avec lui, et auxquels il donna 
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Téxemple d'ane inébranlable fer mété) subir 

rent le dernier supplice , le â5 juin i8o4. 

Trois mois avant cette exécution , qui mit 
un terme aux projets insensés de boulever* 
sèment intérieur^ dès le commencement du 
procès , et peu de jours après Farrestation des 
chefs de la conspiration, Bonaparte avait , 
par un coi^> plus terrible , frappé la France 
de stupeur, l'enlèvement hors du territoire 
français , le jugement militaire , le meurtre 
de M. le duc d'Ënghien au château de Vinr 
pennes y dans la nuit du ao mars. Que sert 
de rappeler les vains prétextes politiques , 
la persuasion que ce prince , dont la valeur 
héréditaire était connue et estimée de toute 
l'atmée , n'attendait pour entrer en France 
que le succès de la conspiration ; la fatale er- 
reur de nom qui fit croire à des espions que 
le général Dumourier, parti de Londres en 
même temps que Pidhegru , létait auprès du 
prince à Etteriheim , et pratiquait des intri- 
gues en Alsace ; enfin Fhorrible application 
de cette maxime du publiciste florentin , qu'il 
faut pour fonder une dynastie nouvelle, 
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éteindre dans le sang celle qui l'a précédée? 
Qu'importent les actes diplomatiques , les 
sommations tardives adressées à l'électeur 
de Bade pour colorer la violation de son ter? 
ritoire à main armée? l'histoire laissera dans 
leur obscurité les moyens qui furent em^r 
ployés par le premier Consul pour atteindre 
et saisir le jeune prince , mais elle n'impu-r 
tara qu'à lui seul et fei'a peser sur sa mémoire 
un crime qui souilla ses plus beaux lauriers, 
jau mmient même où il s'occupait d'en \fesr 
ser la çouroilne impériale. 

Ce coup de foudre retentit au loin ; il 
ébranla les bases de la paix. L'empereur de 
Russie fut le premier à témoigner sa surprise 
et le vif intérêt qu'il prenait à une violation 
de territoire inconciliable avec les principes 
sacrés de justice et de propriété qui assurent 
les relations mutuelles des nations civilisées : 
son chargé d'^fiaires à Paris , M. d'Oubril , 
adressa à M. de Talleyrand une note sévère 
par laquelle il le prévenait que l'empereur 
Alexandre^ comme médiateur et garant de 1^ 
paix continentale, avait lÂoti&é aux états de 
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Fempire, qu'il considérait cette action comme 
mettant en danger leur sûreté et leur indé- 
pendance j et qu'il ne doutait pas que le pre~ 
mier Consul ne prit de promptes mesures 
pour rassurer tous les gouvememens juste- 
ment alarmés, et mettre &a à un ordre de 
choses trop dangereux pour leur salut, et 
leur indépendance à venir. 

Le premier- Consul Ût répondre par son 
jninistre qu'il voyait avec peine que les en- 
nepiis de la France , reprenant leur influence 
snr le cabinet de Saint-Pétersbourg, hasarr- 
daieht de troubler la bonne intelligence et 
les heureux efièts qu'elle avait produits : 
que les deux puissances tes plus înléressées 
au sort de l'empire, l'empereur d'Allemagne 
et le roi de Prusse avaient senti que le gou- 
vernement français était suffisamment auto- 
risé à faire aifrêter, à deux lieues de sa fron- 
tière, des Français rebelles qui conspiraient 
contre leur patrie, et qui, par la nature de 
leurs complots, s'étaient mis eux-mêmes hors 
de la loi des nations : que les princes alle- 
mands étant satisfaits , il n'avait rien à dire à 
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Fetnpereur de Russie, sur un objet qui ne 
le concernait en aucune manière. EKaiUenrs, 
si son intention était de former une nouvelle 
coalition, et de recommencer la guerre, 
pourquoi cherchait-il de vains prétextés au 
lieu d'agir ouvertement? On récriminait sur 
la protection donnée aux machinateurs de 
complots, par les ministres de Russie à 
Dresde , à ^ome et à Paris même , par M. de 
Marcofif. On demandait si quand le gouver- 
itement anglaisr avait préparé le meurtre de 
Paul 1", supposant qu'on eut à Pétersbourg 
l'assurance queles auteurs du complot étaient 
à deux lieues de la frontière riissè, on n'au^ 
Tait pas pris soin de les arrêter ? enfin, que 
la France , qui ne se mêlait pas des afiaires 
intérieures dé la Russie, ne souffrirait pas 
qu'elle s'immisçât dans les siennesl 

Le cabinet russe ^ répliquant à cette espèce 
de défi, prit un ton plus haut dans la se- 
conde note présentée par M. d'Oubril , le pre- 
mier juillet 1 804. L'empereur, disait-il , déjà 
très-affecté des calamités ai;ixquell0s une 
grande partie de rjEurope était en proie, et 
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des dangers qui menaçaient Tempire getmâ-^ 
nique dont il était de son devoir de soutenir" 
les intérêts^ avait invitié les états et les prin-* 
ces à se réunir à lui pour protester contre k 
violation de la loi des nations commise à 
BUenheim^ et en demander la réparation. Lé 
gouvernement français, auquel cette déclara*^ 
lion avait été communiquée, devait une ré- 
ponse positive. Celle dé son ministère étant 
évasive , elle offensait à la fois la'^Russie ,* 
Tempire et la France elle-même. .... * NouâT 
n'étions plus dans ces temps de barbarie oit 
chaque état n'avait à cansidérer que son in-, 
térêt immédiat : la politiquemoderne, fondée 
sur la loi des nations^ avait introduit cer- 
tains prpeipes appUcables à l'intéréÈde Id 
communauté des états. La Russie Yi 'était point 
influencée par les ennemis de la France, 
mais elle. était mue par la triste situation à 
laquelle le gouvernement français avait ré- 
duit l'Europe y ici se trouvaient raqipelés 
avèo amertume, les envahissemens , les ex^ 
Ces de pouvoir, les déviations des traités trop 
jlxLstement reprochés au gouvernement fran- 
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çais« Le reste dé la note était employé au 
développement de ces principes si vrais , ei 
que cependant leurs plus ardens défenseurs 
ont depuis méconnus, quand cet intérêt de là 
communauté des états qu'ils avaient, disaient- 
ils , tant à cœur , s^est trouvé contraire à 
l'intérêt du privilège par une conséquence 
inévitable du progrès des lumières et de l'in-» 
dustrie. ^ , 

Cette pièce importante , véritable mani- 
feste de la nouvelle coalition dont elle fut 
l'origine , était terminée par un ultimatum 
auquel Napoléon , dont le noiiveau titre n'é- 
tait pas reconnu , était bien loin ide consen** 
tir. On lui demandait : 

1®. Que , conformément à la convention 
^crète du I X octobre x8oi , les troupes frah- 
çaises évacuassent le royaume de Naples^et 
que sa neutralité fût respectée pendant toute 
la ^ur^e de la guerre. 

a^ Qu'on établît imn^édiatement , de con- 
cert avec l'empereur de Russie, les bases sur 
lesquelles seraient finalement réglées les af^ 
faires d'Italie. .^ 



y. Qae le roi de Sardaigne reçût sans dé^ 
lai les indemnités qui lui avaient été pro-^ 
mises. 

4*". Qu'en vertu de l'obligation de garantie 
et médiation mutuelles, le gouvernement 
français s'obligeât à retirer ses troupes du 
nord de l'Allemagne, et qu'il contractât l'en-^ 
gagement de respecter strictement la neutra-" 
lité du corps germanique. 

Au lieu de la réponse catégorique ejdgée 
par le chargé d'affaires dé la Russie sur ces 
quatre propositions, M. de Talleyrand reçut 
l'ordre de déclarer que la France était prête 
à exécuter fidèlement les articles du traité 
sur lesquels la Russie appuyait ses réclama^^ 
tions , aussitôt que cette puissance remplirait 
l'engagement réciproquestipulé dans leméme 
traité , de né pfts souffrir que les sujets res*^ 
pectifs entretinssent aucune correspondance 
directe ou indirecte avec les ennemis de l'un! 
des deux états , ou qu'ils propageassent des 
principes contraires à leurs constitutions res- . 
pecti ves, ou à leur sûreté; s'obligeant, dans ce 
cas^ à les exporter au-delà des frontières^^sant^ 
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t[U^ils pussent se convrir de la protection dé 
îeu r gouvernement. 

Il n^ eut plus entre les deux cabinets 
qu'un échange de semblables récrimina-^ 
lions et de vaines protestations du désir de 
maintenir la paix , de resserrer des liens déjà 
presque rompus. Le jour même où l'empe^ 
reur Alexandre, recevant la nouvelle de la 
condamnation du duc d'Enghien, fit pren^ 
dre à sa cour le deuil de ce malheureux 
prince ,.la dernière note par ïaquelleM. d^On^ 
bril deinandait ses passe-ports ^ fut remise au 
ministre des aflaires étrangères le 29 9oat. 

Cette réclamatioii solennelle de la Ruasié 
fut énergiquement appuyée à la diète de Rc^ 
tisbohite par le toi de Suède > et faiblement 
soutenue par la partie la plus intéressée : Vé^ 
lecteur de Badê avait d'abord sollicité cette 
puissante interventiou ; la situation de ses 
états aux portes die la France le força de s'en 
désister. Le même motif obligea les autr^ 
princes de l'empire à la même circotidpec'^ 
tion; mais l'éclat de cette afiaire, et la cessa- 
tion de toute relation entre la France et là 
io. î5 
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Russie, changèrent les dispositions des gran« 
des puissances : à Tégard de l'Angleterre, 
celle-ci entrevit Fespoir de rompre le sys- 
tèine général de neutralité quii>ientôt ne fut 
plus qu'un masque propre à couvrir de se- 
crets et formidables armemens; 

C'est du sein'de ces orages politiques, gros- 
sis encore par ses dernières violences , que 
Napoléon s'élança sur le trôiie dont l'opinion 
publique lui avait frayé le chemin : ses amis 
ambitieux le pressaient*, ses ennemis mau- 
dissaient d'avance l'usurpateur, comme si 
l'usurpation n'avait pas été consommée déjà 
depuis douze ans , par la catastrophe du 
lo août. La. France tout entière, fatiguée 
d'illusions, calmée enfin y* sans doute par 
l'exercice jusqu'alors' modéré d'un pouvoir 
absolu, assoupie, et non pas consolée de la 
perte de ses libertés , la France n'espérait 
de repos, ne voyait d'avenir et de réalité 
que dans le rétablissement dé la monarchie^ 

Le premier Consul jugea donc, avec rai- 
son, qaQ Ifagitation des esprits, et la tendance 
aOn^tante de Topinlon , ayant achevé d'ose^ir 
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la dictature consulaire, forme de gouverne- 
ment provisoire et incoliërenle , aucun ob- 
stacle intérieur ne s'opposait à l'accomplis- 
sèment de ses desseins; quant à ceux du de- 
hors, il n'en tenait compte, bien certain qu'il 
n'obtiendrait l'aveu des puissances pour l'ad- 
mission d'une dynastie nouvelle en Europe^ 
et la reconnaissance formelle du titre d'em- 
pereur des Français , que par la force ou la 
terreur des armes. 

Nous ayons marqué suffisamment dans 
nos réflexions sur les événemens précédens 
les degrés par lesquels Bonaparte s'éleva au 
pouvoir suprême : le grand changement qui 
s'opéra à cette époque dans les institutions 
françaises était pressenti dès long-temps ; il 
n'étonnaf.personne; mais les fidèles partisans 
de la maison de Bourbon, qui vqyaient passer 
en d'autres mains le sceptre de Saint-Louis, 
et les vrais amis de la liberté qui ne pou- 
vaient plus lui rendre qu'un culte secret, 
furent également consternés. 
. La narration circonstanciée des mesures 
arrêtées dans le cabinet du premier Consal 
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pour amener ce dénoûment, n'entre pas 
dans le plan de cet ouvrage ; et cependant y- 
sans nous astreindreà suivre trop strictement 
l'ordre chronologique, nous ne saurions pas- 
ser entièrement sous silence des faits qui, ca- 
ractérisant une ère nouvelle , renferment le 
germe des événemens ultérieurs : 

N0VU8 rerum nascitur ordo. 

Dès les premiers jours de mai ( et comme 
on Fa vu, après la mort du duc d*Enghien, 
et pendant le procès du général Moreau), un 
membre du tribunat fit la motion « de con-^ 
» fier le gouvernement de la République à 
Il un empereur , et de déclarer l'empire hé-^ 
» réditaire dans la famille du premier Con- 
n sul. Napoléon Bonaparte. >i 

L'ancien directeur Garnot s'éleva seul con- 
tre cette motion ; il osa demander, ce si c*était 
Il une récompense à accorder a Bonaparte, 
I) que de lui offrir le sacrifice de la liberté; 
» et si ce n'était pas anéantir le propre ou-^ 
Il vrage de Bonaparte lui-même que de faire 
n de la France son patrimoine particulier. >y 
Les plus célèbres orateurs de cette assem- 
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tlée développèrent à l'envi tous les avan- 
tages de la concentration du pouvoir , et du 

rétablissement d^une constitution monar- 
chique, la seule qui convînt à la France ; on 
démontra que c'était remplir les vœux émis 
par la grande majorité des Français, en 1 789, 
et fermer le cercle des révolutions en ache- 
vant Toeuvre imparfaite de Kassemblée con- 
stituante, et réparant ses graves erreurs dans 
l'organisation du pouvoir exécutif : on invo» 
qua même les principes républicains, pour 
prouver la légalité de cette mesure : cf Le 
y> peuple , disaient ces tribuns , propriétaire 
>) et dispensateur de la souveraineté, peut 
w changer son gouvernement. Sera-<5e, disait 
M Garnot , le vœu libre de toute la nation , 
^ que l'opinion des fonctionnaires publics ? » 

Après cette" discussion , ou si Ton veut, 
après ces discours apologétiques , la proposi* 
tion fut adoptée presque à Tunanimité, et le 
vœu du tribunal fut présenté dans les termes 
suivans an sénat conservateur : 

« 1*. Que Napoléon Bonaparte, premier 
ï> Consul, soit proclamé empereur des Fran» 
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» çais , et en cette qualité , chargé du gouverr 

» nement de la République. ^ 

- 2®. Que le titre d'empereur et le pouvoir 

» impérial soit héréditaire dans sa famille de 

2) mâle en mâle^ et par ordre de primogéni-9 

V ture. 

3^. Qu'en faisant dans Inorganisation des 
» autorités constituées, les modifications que 
» pourra exige|r l'établissement du pouvoir 
» héréditaire, l'égalité, la liberté, les droits 
» du peuple soîept conservés dans leur inté- 
y) grité. » 

Le sénat , en accueillant ce message , dé- 
clara qu'il avait prévenu les vœux et l'initia- 
tiVe du tribunat; et qu'invité par le gouver* 
nement consulaire à faire connaître sur cette 
grande question sa pensée tout entière sut 
le perfectionnement des institutions consti- 
tutionnelles, dans le but d'assurer ^a/i^ r^- 
tour le triomphe de V égalité et de la liberté 
publique y et d^ offrir à la nation et au govr 
vemement la double garantie dont ils avaient 
besoin y le sénat avait soumis au premier 
Consul le résultat de ses méditations et de se6 
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secrètes délibéra tionssur cet important objet. 
Il développait dans un mémoire , joint à son 
message , les dispositions qui lui paraissaient 
les plus propres à donner aux institution^ la 
forme nécessaire j^oz^r g'ara/^for à la nation 
ses droits les plus chers ^ en assurant Vindé* 
pendanee des grandes autorités y le vote 
libre et éclairé de V impôt ^ la sûreté des pro- 
priétés ^ la liberté individuelle y celle de la 
presse y celle des élections , la responscLbiUté 
des ministres jCt r inviolabilité des loiêàonsti" 
tutionnelles . •■ '* 

C'étaient bien là les donne'esdu'grknd pro- 
blème politique : mais ce problème né j:>euti8e 
résoudre que par le gouvernement riepréâeil»- 
tatif et sa franche exécution : il n'y a point 
d'autre méthode, point d'autre* doctrine ^ 
point d'autre garantie d'un pacte diirableén- 
tre le pjince et l%nation. Le ^éâattid^onsulte 
du 18 mai 1 8o4 ne fut, à proprement parler^ 
qu'un instrument public pour régulariser 
l'exercice dû pouvoirabsolu, le Concentrer 
dans les mains de l'empereur, le dépendre 
jdu nioindre contact- des principes démôcrar 
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tiques y et l'abandonner disons le vide de Tar* 
bitraire sans aucun autre appui que lui^ 
même , sans aucun principe modérateur qui 
le préservât de ses propres ezcès. 

Pour atteindre ce but, le problème fut Iia^ 
bil^mient et complètement résola, Comme ou 
^Yait traversé la liberté pour arriver à la dét 
foocratie, on traversa la monarchie avec la 
mênde impétuosité^ pour se livrer au gouver"» 

nemieait d'un seul. Le sénatusvconsulte orga^ 
nisa fortement le pouvoir exécutif; rien n'y 

fut oublié de ce (jui pouvait mettre hors 
4'attf^nte la succession héréditaire au trône 
impérial par ordre de primogéniture , l69 
prérogatives de la couronne, et l'exercice de 
la r^eqcG pendant les minorités : on fit re« 
jaillir sur le sénat tout l'éclat nécessaire pour 
attirer les regards de la multitude /et po^r 
rendre plus auguste la sanction apparente 
des lois dictées par l'empereur ; les attribu*' 
tions de ce premier corps de l'élat s'accrurent 
de tout ce que perdait sans retour la liberté 
publique ; il devint , non le défenseur^ mais 
le dépositaire passif et docile de ces droite Iç^ 
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plus chers éJanatioU, dont il javaitinagaèr^ 
demandé la;pJrantiiei^dçs>comi»dssioi)S pme» 
dans a0&*Beki fiieesitocbargées .â^ veilloir au 

niaintkn de îa libeiAé indii^idaalle ^ et de \fk 

* 

liJb«té..'de:la<pre9a€(; lesfélectioh^ luit furent 
dévô^ueS) eUearCQÎlégèaiéleptoïPWX nfeji con-* 
4en^èrelit4iie jb premier degré, là;dé$igÈia- 

nàeintir*^ r et qni ne j jfftl feien^ 
»ù|«rifetftlwnî,:Sf«'!<rftençcM:îç.qu^^ temps à 
piM^a6f en Fil&ipipa : dr#«iati<|<ie de débats 
pabliea ©ttterftiBiesr/*ate|iffi| fit.cm^ âxi cou-» 
aeil dîé1^i:*ttJe ç€rr|)^^ïégifiitetif , juge.muct de 
ctBiif fanés jdli^c»saiftîi$;,i pint>rp} 4e lui^oneme 4 
eaipimni^idatis Mj^donleetb^^^ 

lonléqnationaley /CQ^Qie un automate ex- 

Le «éoat>4 ;ens j^rédenlUiAt* le aéciatu?^ citfi- 
an^tft'à UlMfie^iw du :P|-ei4i«i; fionspl , à 

Wnanç;^ , ej^fle j^iïwti^ 4'*Ptroduire J^nam^ 

d^V»»fli^t;lft.|K»u,ye5|!(»s^jre declipfte». Ce fa« 

10. • • i3 






\ 



donc 0OU8 ce titre que FempeieeuF Napoléon 
promalgaa dans la même journée cet acie 
qui devint ainsi la loi fondamentale de l'em- 
pîçe; il uomma en' même temps les grands 
dignitaires, les grands officiers de la am^ 
ronne , et dix^iiiit maréchaux de Tempire. 
L'étâblissemejifp de la ^iiouvelj[e< dynastie 
devait, aux termes du séna tus-consul te, être 
Soumis à Taik^eptlatïon du {)Qiiple : mais déjà 
dé nombreuses adresses ,' A6n-seulement col- 
lecfives et présentées par les^ î^itorités , mois 
signées individiSieUemènt par les citoyens dcf 
toute condition , et par les-cfficièrs de tout 
grade dans Tarmée, avaient anticipé* sur les 
Toeux* émis par^'Iestribuns et par le sénat j 
c^était eertainement fe vœÀ de Tiimnefise 
majorité dés Fiançais de vauloir perpétuer 
la suprême magistrature dans le» maitisidu 
chef ^uia^âit? tribtnpté des facftions inté- 
rieures^ 'et de la coalitiori des ptiissances, et 
dontlegôuVernemetat ffermèét sage avait, eîi 
si peu de lempis , fait sortir dû cbàoS^de'i'ai- 
"narchie une admkiistnatkni *rëgaKère^^' ira- 
nrmé Tinduëtrie, rétabli- lé crédit public, et 
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I posé au milièa 4es ruines ^ Jle» nouvelka fon- 

dations de la monarchie plus profondément 
qu'elles ne l'eussent jamais été. 

Si Bonaparte abusa des titres que lui don* 
naient si^s services et ses bienfaitè a.^a: suf- 
frages d'une nation si facilemeniQUjLr^n^ par 
la reconnaissance , cette violatjiQn du |^cte 
social dont il a subi l'inévitable conséquence 
ne restera peut-être pas sans excuse jib juge- 
ment de la postérité. Il connaissait peu les 
principes de la révolution , et cette partie de 
l'histoire de son temps obscurcie par les dis- 
cours et ?les écrits d'hommes passionnés et 
' d^ambitieu:fc hypocrites : jeune encore , i) n'a- 
vait pu observer le caractère national que 
pehdmit les erises qui semblaient l'avoir dé- 
naturé ; malgré sa pénétration ^ il était plongé 
dans, cette erreur si funeste et si commune 
aiix dépositaires du pouvoir^ qu'on ne fait 
rien des hovfimes par l'attrait de la confiance^ 
et qu'il n'y; a de fonce* active que celle d'im* 
pulsâon c il ne crut jamais que .la France, libre 
softa mn gouvemement représistilatif ^ pût 
affermir sa puissance et eonsolider sa fortune ; 
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ii voulait tdnjoursvaincpe^etn'étaitgàiéreQX 
que comme' conquérant; il craignait que 
les douceurs de la monarchie tempérée ne 
ramenassent un peuple ineonstant aux dé- 
sordres' de' la détfloctàtie, ou aux r^iïetc 
pour* la dynastie détrônée; aussi le vit- 
on fftirej pour atteindre la couronne que loi' 
décernait le vœu public, deaefforts au motus 
superflus , et commettre un crime parbequ'il 
le crut, politiquement nécessaire. 

La nouvelle constitution de l'empire fràn-f 
çais fut officiellement communiquée aux 
puissances continentales : si l'on en excepte 
la Russie- qui , ainsi qtie nous l'avon^ dit , 
avait interrompu sesrelationaavec la Franc«i 
elles ne changèrent rien à leurs rapporte ha- 
bituels, conservèrent à la cour deN^poMon 
leurs ministres accrédités près du gôuvevne- 
ment consulaire, et se liorxièrent, pour-la 
plupart, à éviter de faire des actce autfoenti- 
ânes de reconnaissance. La seule pièce iiupDr<- 
ite^qni parut , fat la protestation tdu !roi 
ois XVIII , contre l'usnrpatipnri de ites 
nls légitimes . Cet acte , que le nouvel em^ 



per^Uir ApTeéta^de ctédaign^r^ et ^ui était écrit 
a,ir:e<i l'énisrgib et la di^té qui relèvent une' 
iUu9tre:kifQrtiî(£ie^ aacquis depqi3 au^c yeux 
d0 r]iistdire;Urie autorité prophétique* 

Ayânlii^m|>li latâch'e que nous noua éi}^m 
ioipoaée de £iire entrer dans le cadre de ce 
tableau général les événemens qui, pendf^nt 
l'année 18049 occupèrent tous les^ cabinets de 
rjE^rope^ rompirent des liens à peine formé», 
et amoncelèrent de nouveaux; et plu^ formi- 
dables otages conjtre le nouvel empire f^an* 
çais y nous nous arrêterons ici. Au lieu d'en- 
chaîner à ces événemens quelques faits de 
guerre maritime qu'une exacte chronologie 
aurait dû y faire intercaler, nous avons pré- 
féré d'en faire lamatfere du premier chapitre 
du onzième volume, qui suivra celui-ci. Ces 
faits appartenant à l'historique des camps 
sur les côtes et des mouvemens des flottilles , 
sur lequel nous avons recueilli des détails 
qui nous ont paru dignes de fixer l'attention , 
ils se trouveront mieux placés , sinon quant à 
l'ordre de dates qui pour cet objet n'est pas 
très-important^ clu moins pour l'ensemble de 
la narration. 



Noas né perdons pas de vue Je piiiK^pal 
sa jet de ces Essais : noas avons bientôt frati- 
chi l'intervalle de temps qui s'^écoola; entre la 
fin des gueiires de la seconde coalition des 
puissances continentales ^ et celle que fit naî- 
tre la troisième : pour débrouiller le chaos de 
cette fausse pacification , y démêler les causes 
de changemens plus étonnans et plus impré- 
vus; enfin, pour disposer la sdène pour la 
lutte terrible qui va se rengager, il n'a pas 
moins fallu que les deux volumes que nous 
venons d'y consacrer. 
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CORRESPONDANCE INÉDITE, 

PRDUES et iNSTRUCTlOirS PÀRTICOLliKES B0 
GÉNIÉRAL BOICAPARTE^ PREMIER COITSUL , AJS 
HIKISTRE DE L4 GUERRE^ 

^iiit-Cioittl,le XX décembre t9<»f 

^M Ministre de la guerre^ 

JuEs renseignemans que vous m'avez âonnés^ citoyen 
tninistre^ sur I4 situation de la conscription militaire^ 
liaos la 27* division, ne sont rien moins que sdtisfai»^ 
sans^ Je vous prie de me faire un rapport détaillé sur 
un objet aussi important. 

lie règlement sur la conscription militaire^ dit que 
\\ 27^ division militaire dent fournir 4^000 conscrits^ 
^ont 100 pour le au dragons^ joo pour le 26^ chas- 
seurs; les 3^800 autres conscrits sont répartis entre les 
%iu, \\%^jZv Itères et plusieurs autres demi-bri? 
gadesr 

Faites -moi connaître^ I^si la répartition de ces 
4>ooo conscrits se fait dans les départemèns de Ja di-** 
vision* 
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2*>. Si les demi-brigades (jui doirent aller prendre 
à Chanthéry les dififérens détac^emens destinés pour 
elles ^ sont désignées. 

Enfin ^ où en est la conscription de ce département. 

Je ne suie pas satisfait davantage du peu de rensei- 
gnemens que vous me donnez sur la situation actuelle 
de la conscription des autres départemens. Vous de- 
vriez ^ toutes le^ sen^aines , n^cevoir )in rapporf sur 
cet objet. 

Je ne suis pas assez instruit non plus des mesures 
qui ont été prises pour le recrutement des corps don| 
les bataillons sont à Saint '^ Domingue. C'est sur 
le recrutement que vous devez porter constamment 
une grande attention. C'est la première et la plus 
grande affaire de Tetat* 

Doiinez l'ordre que les conscrits partent sans délai 
pour les corps ; car il n'y a pas un moment à perdre 
pour qu'ils soient exercés et puissent prendre part aux 
manœuvres de l'automne. 

Dans la distribution qui avait été faite des conscrits 
faisant partie du dépôt de Chambéry, il y en a de 
destinés à des corps qui paraissent en avoir aujour- 
d'hui grand besoin. 

Je vous prie de me faire remettre un état de situa- 
tion de l'armée , où soit mentionnée la force actuelle 
de l'effectif de chaque corps, en mettant sur une co- 
lonie le nombre d'hommes qui sent en France ; inir 
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une autre ^ ceux qui sont supposés être aux colonies ; 
»ur une troisième , les conscrits qu'ils doivent recevoir 
pour les années IX et x^ afin que je voie par là quelle 
sera la situation des corps lorsqu'ils auront reçu cette 
conscription. Il est nécessaire d'y ajouter une colonne 
qui me fasse connaître si les congés absolus qui'ont dû 
partir sont compris ; ou non > dans ledit état. Enfin , je 
vous prie démonter votre correspondance de manière 
à être informé de tout , et pourvoir à tout ce qui est 
relatif au recrutement. Ne passez pas une jôurnéesans 
vous occuper personnellement d'un objet si important. 
• |e:vou3 salue, 

j$^/Z6 Bonaparte. 

Paris , le a5 mars i8q3> 

^u Ministre de laguerre. 

Je vous prie , citoyen ministre^ de donner ordre 
que les difiEérens généraux de divisions réunissent 
pendant les mois de mai^ juiu^ juillet^ août et 
septembre , tous les détachemens que pourraient 
avoir les difiFérens régimens , quand le local le per- 
mettra. La demi— brigade entière^ ou tous les esca-» 
drons de cavalerie seront réunis^ et dans les petites 
places^ il y aura au moins un bataillon et deux esca- 
drons. 

Sous aucun prétexte^ il ne sera fourni ni ordon- 
nance , ni ' petit détachement y quelques réclama-r 



2o4 PRIÉCIS 

timis que ^lÛBsent faire les aatorités locales. On n'ex- 
ceptera de cette règle que les détacbemens d'éclaireurt 
qui sont envoyés sur les firontièics pour empêcher la 
contrebande. 

Recommandes aux généraux de division de veiller 
à ce que Ton travaille à l'instruction, et qu'il y ait 
de l'ensemble daqs lès mouvemens; ace que les con-- 
scritssoient sur-le-champ habillés^ au moins en vesHes^ 
et qu'aux manoeuvres d'automne, ils soient tous à l'é- 
cole de bataillon, et puissent, dès cette année, faire 
l'exercice à fm. 

Recommandez également que les régimens qui sont 
jà portée de l'eau , dressent leurs chevaux à passer les 
rivières ; que tous les régimens de dragons fassent 
l'exercice à pied, quand même ils n'auraient pas de 
fusils , et qu'on leur en distribue une cinquantaine 
jppur commencer leur première instruction. 

Quanti l'artillerie , je pense que le premier inspec* 
leur aura donné les instructions nécessaires pour que 
le service en soit suivi avec la plus grande activité. 
Mon intention est que dans çhf^^ue rpgiment d'aitill^ 
rie à chevaj , on tienne note des canooniers pointours 
qui auront abattu lé {dus de blancs; qu'on tienne 
également note des bombardiers qui auront mis le 
pins de bombes dans le cercle , et de ceux qui auront 
tiré le mieux l'obus. 

Chacuii de ces régimens enveira, du 2 au 7 sep*> 
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tembre , ses dix meilleurs pointeurs à Xa Fère^ oà il 
9era préparé de grands exercices d'artillerie^ consistant 
en tirs de canons de siège ^ de campagne^ sur leurs 
a£Eiits^ de batteries d'obnsiers et de bonibes^ boulets 
rouges , et tonte autre espèce de tir^ afin de savoir qui 
des huit régimensfoumira le meilleur pointeur. 

Vous me remettrez un projet d'instructions poux' 
ces grands exercices que mon intention est de tenir 
tous les ans. Il iaut que les canons et bombes soienit 
tirés à une grande distance. 

Je vous salue. 

^^P^^j BONAFARTS. 

Saint-Cloud^ le i3 avril i8o3. 

£éé Secrétaire (T état au Ministre de laguerre* 

liE premier Consul me charge^ citoyen ministre i 
de vous transmettre les dispositions ci-après^ et de 
vous inviter à les mettre sur-le-champ à exécution. 

Vous voudrex bien donner au généralRusca Tordre 
cacheté^ pour le cas où la guerre serait déclarée , de 
prendre le commandenlent. de Forto^Ferrc^o ; et de 
donner au général Campredon celui de Porta^Lson-* 
gone. 

Vous ferez connaître au premier Consul le nom des 
officiers qui, dans le cas de la guerre^ seraient em- 
ployés à la défense de ces deux places. Il doit y avoir 
Au moins deux capitaines en résidence. 
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Voeu ferez potier aa oconplet dé guerre la première 
et la neuvième compagnie du quatrième régiment 
d'artillerie à pied qui son t. dans la vingt^troisième di-< 
vision militaire. Vous y enverrez, du même régi^ 
ment j deux nouvelles compagnies également au com^ 
plet de guerre. Deux de ces compagnies tiendront 
garnison en Corse y et les deux autres dans Tile d'Ëlbe. 
En cas de guerre , le général : Morand ferait passer 
dans cette île une des deux omnpagnies de Corse ^ def 
manière qu'il y en eût deux à Porto-Ferrajo , et uncf 
à Porto^Ltongone. 

Vous écrirez au général Morand de composer^ en 
cas de guerre , la garnison de Tîle d'Elbe de la ma- 
nière suivante : 

Un bataillon de la 20* de ligne à Porto^Ferrajo. 

Un bataillon de la 2o<^ deligne à Porto^Longone, 

Un bataillon suisse qu'il fera compléter^ au moin». 
à 400 hommes^ à Porlo^Ferrajo, 

ILserait autorisé à lever deu^c'conipagtiies franches • 
de Corses^ de 100 hommes chacune^ pour être.en-'v 
voyées , l'une à Porto-Ferrajo^ . l'autre- à Por^Lon- 
gone. 

H compléterait jusqu'à troi« compagnies d'artillerie 
à pied. 

Vvous écrirez an commissaire. du gouvernement 
dans.l'ile d!Elbey.et au général Rusca^ que s'ils ve- 
inaient à apprendre, que les Anglais eussent cômmrisv 
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dès hostilités dansla. Méditerranée^ ils eussent sur-lé- 
cllamp à organiser deux bataillons de gens du pays 
pour la défense des côtes et des deux placés. Ces ba~ 
taillons seraient commandés par des chefs de batail* 
Ion français , et composés chacun de quatre compa- 
gnies de 100 hommes. L'adjudant -mapr et deux 
sous -officiers de chaque compagnie seraient aussi 
français. 

Vous ordonnerez que I ^000 hommes des bataillons 
suisses se rendent en Corse pour compléter la demi- 
brigade helrétique. 

Vous recommanderez au général Morand de tenir 
complète en Corse toute la*23e> pour le service de 
rile ; de la réunir cet été^ et de la faire manœuvrer. 

Vous donnerez des ordres précis pour qu'on envoie 
dans nie d'Elbe tout ce qu'il faut pour établir quatre 
grilles à rougir des boulets. 

Je vous prie , citoyen ministre , de suppléer à l'or- 
dre que je n'ai pas le temps de mettre dans cette lettre. 

Salut et amitié. 

Signé, Hugues Mabet. 

Le Ministte de la guerre au général de division 

Rusca, à Porto - Ferra j o. 

Le i3 avril x8o3. 

L'intention du premier Consul est, citoyen géné- 
ral , qu'au moment même où vous ouvrirez cette 
lettre , conformément à l'instruction que je vous ai 
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doimée par itia lettre da i3 aVril^ et k laquelle 
celle-ci était jointe ca<^etée , Vous fassiez remettre lés 
ordres ci-joints au général Gampredon ^ à qui le gou^ 
Vernement confie le commandement et la défense dé 
la place dé Pori&'Longohe. 

Vous conserverez le comiiiatidement de la plac^f 
de Porto^Ferinjo i en vous donnant cette nouvelle 
preuve de sa confiance , le gouvernement compte sui' v 
Votre zèle pour défendre cette place contre toute en-* 
trC^prise de là part de l'ennemi. 

Le premier Consul^ qui connaît Votre braVoure et ' 
Vos talens militaires ^ dont vous avez déjà donné tant 
de preuves ^ pense que quels que soient les efforts dé 
cet ennemi , vous saurez défendre Tile jusqu'à la der- 
nière extrémité^ et même quç vous assurerez^ au moins 
pendant trois années , la conservation de la place dé 
Potto-'Ferrajo y si cela devenait nécessaire. 

La garnison de Porto^FerraJo sera composée de là 
âo« de ligne ^ nortée au complet de guerre; d'un ba*« 
taillon delà demi -brigade helvétique > complété aU 
moins à 400 hommes ; d'une compagnie franche dé 
Corses > complétée à 100 hommes^ et de deux compa- 
gnies d'artillerie, 

La garnison de Potio-Longone sera composée d'un 
bataillon de la 22Ô« de ligne ^ porté au complet dé 
guerre; d'une compagnie franche de Corses de ïoof 
hommes^ et d'une compagnie d'artillerie. 
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Vous aurez soin de pourvoir^ avec une attention 
particulière , à la défense des côtes de l'île d'Elbe , à 
laquelle devront spécialement concourir ]es deux ba- 
taillons de gens du pays que vous organiserez sur-le- 
champ , de concert avei le comniissaire du gouverne- 
xnent^ conformément aux instructions que je vous ai 
données par ma dépêche du 1 3 avriL 

Je vous recommande, citoyen général^ de vous 
concerter avec le général Campredon ^ officier du gé- 
nie du mérite le plus distingué^ sur les moyens d'asr 
surer la défense de l'île d'Elbe : de tenir le général 
Morand , commandant supérieur de la 28' division^ 
exactement informé de toutes les dispositions que vous 
aurez faites ; de m'en rendre compte le plus fréquem. 
ment qu|il vous sera possible y et de me communiquer 
vos vues sur tout ce qui peut intéresser le succès de nos 
armes en cette partie. 

Vous voudrez bien , citoyen général , adresser sur- 
le-champ copie de la présente au général Morand^ 
pour qu'il ait connaissance de ces dispositions à l'in- 
.stant même où la déclaration de guerre rendrait cette 
coipmunication nécessaire. 

Je vous salue. 

Signé ^ Alexandre Berthier. 
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Le Ministre de la guerre au général Campredon, 

à nie dtElbe. 

Le z3 ami i8o3. 

L'intention du premier Consul est ^ citoyen géné- 
ral^ qu'au reçu de la présente vous preniez le comman- 
dement de la place de Porto- JLongone , et que vous 
fassiez toutes les dispositions nécessaires pour défendre 
cette place contre toute atteinte de la part de l'ennemi. 
Le gouvernement ^ qui connaît votre zèle ^ met en 
vous sa confiance ^ et vous donne ainsi l'occasion d'ac- 
quérir encore de nouveaux droits à l'estime qu'il a 
conçue de votre bravoure et de vos talens. 

La garnison de Porto-Longone sera formée d'un 
bataillon de la 2o« de ligne ^ porté au complet de 
guerre; d'une compagnie franche de Corses de loo 
hommes , et d'une compagnie d'artillerie. 

J'ai recommandé au général Rusca de se concerter 
avec vous sur les moyens d'assurer la défense de l'ile 
d'Elbe ; de tenir le général Morand ^ commandant 
supérieur de la 33« division militaire , exactement 
informé de toutes les dispositions qui s'y rapportent, 
et de me rendre compte des é^énemens le plus fré- 
quemment qu'il lui sera possible. 

Je vous invite à m'adresser, de votre côté^ tous les 
rapports et méàioires que vous jugerez être utiles 
pour le bien du service, et le succès des opération» 
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« 

militaires en cette partie. Je les recevrai toujours avec 
le plus vif intérêt 
Je vous salue. 

Signé , Alexandre Berthier. 

Saint'CIoud , le i6 avril i8o3. 

uâu Ministre de la guerre. 

Je vous prie, citoyen ministre, de donner Tordre 
au général Murât de réunir à Faenza une division 
qui devra toujours se trouver prête à se porter, au 
premier ordre , partout où. les circonstances Texige- 
ront. Ce corps sei^ commandé par un général de di- 
vision , et sera composé des deux prevniers bataillons 
de la 42e, complétés an grand pied'de pâ^x ; des deuac 
premiers bataillons de la 6* de ligne , portés ^'o grand 
complet de paix ; des deux premiers bataillons de la 
première légère, également portés au grand complet 
de paix ; de trois escadrons du septième régiment de 
dragons, et de trois escadrons du netntième- régiment 
de chasseurs , portés au grand complet de paix ; du 
premier bataillon de la quatrième demi -brigade de 
ligne italienne , complété à 700 hommes ; du premier 
de la deuxième demi*brigade de ligne , complété à 
700 hommes ; du premier bataillon de la première lé- 
gère italienne , complété à 700 hommes ; et de deux 
escadrons du premier régiment de hussards italiens , 
complétés à 3oo hommes. 



2ia PRECIS 

Des deux premiers bataillons de la demi * brigade 
polonaise^ complétés au pied de guerre^ et de deux 
escadrons du régiment de cavalerie poI<»iais^ com- 
plétés à 3oo hommes. 

De trois divisions d'artillerie française^ avec un 
approvisionnement et demi (chacune de six pièces)^ 
et d'une division de six pièces d'artillerie, de la répu- 
blique italienne, avec un double approvisionnement. 

lies troupes italiennes seront sous les ordres du gé- 
néral Leochi , lequel aura sous ses ordres deux géné^ 
raux de brigade qui seront désignés par le ministre de 
la guerre de la république italienne. 

Four les troupes françaises, indépendamment du 
général commandant, il y aura un général pour com- 
mander la cavalerie , et deux généraux de brigade ; et 
comme il est inutile de faire des camps , qUi d'ail » 
leurs sont toujours coûteux , toutes ces troupes seront 
cantonnées à Faenza et dans les environs. ■ 

Ce qui restera des corps de troupes françaises . et 
italiennes cantonnées à Faenza y sera mis en garnison 
dans les diffé];entes places de la Romagne. 

}e vous salue. ' 

Signé, BONAPABTE. 
Saint-Clond , le i8 avril (fio3. 

Au Ministre de la gufirre. 
Iii y a à Brest, citoyen ministre^ 600 noirs. Le 
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ministre de la marine a ordre de les mettre à votre 
disposition. Comme ils devaient aUer atix Indes , i]s 
sont peut-être déjà formés en compagnies, sous les or- 
dres de blancs ; s'ils ne letaient pas , vous les distri-* 
bueriez^en compagnies par loo hommes, et les diri- 
geriez dans le plus court délai sur* Mantoue. Vous 
aurez soin qu'ils soient accompagnés par la gendar^ 
merie et par des détachemens de cavalerie , surtout à 
leur passade dans les départemeps de TOuest. Lors-* 
qu'ib seront à Mantoue y vous en ferez former un ba-^ 
taillon de pionniers, armés de fusils, et fournissant des 
travailleurs pour les fortifications de la place , en les 
réunissant aux 400 noirs qui s'y trouvent. Tous les 
officiers de ce bataillon seront blancs. S'ils ne sont pas 
armés, en partant de Brest j^ vous leur f»rez distri* 
buér des armes d'une qualité très-inférieure. 

Je vous salue. 

Signé, Bonaparte. 

Saint-CIoad, le 3o avril i8o3. 

u4u Ministre de la guerre, 

« 

Le ministre des relations extérieures écrit à La 
Haye , pour que le gouvernement batave ait k fairç 
établir sur - le - champ des batteries qui défendent le 
fort de l'île de Gorée , Tile de p^orn , et le fort de 
Briel. 

La mise en sûreté de ces point» est tout-à-fait néce»- 



* 



I , 



t 



/ 



!2r4 PRECIS 

saire pour mettre à l'abri nos frégates et les vaisseaux 
mêmes hollandais- qui sont dans la rade diHelvoet^ 
Siuys, 

Comme il est probable que les Hollandais délibére- 
ront avant d agir , et agiront à leur manière ^ vous 
donnerez l'ordre au général Victor d armer le fort de 
l'île Gorée, celui de Briel, l'île de Jf^orn y et d'oc- 
cuper les postes les plus importans qui peuvent mettre 
à l'abri de toute attaque ^ nos frégates et notre convoi. 

Il faut 9 à cet effets faire débarquer la moitié de 
l'expédition. 

Vous lui recommanderez d'ordonner la plus grande 
surveillance ^ car la mauvaise foi et la perfidie des An-i 
glais est capable de tout. 

Signé, Bonaparte. 

Paris , le lo join i8o3. 

Le Secrétaire dp état au Ministre de la guerre. 

J'ai l'honneur de vous adresser^ citoyen ministre^ 
l'expédition d*un arrêté du gouvernement^ qui or- 
donne la levée de 1 6^5oo conscrits , dont moitié sur la 
réserve de l'an ix , et moitié sur celle de Tan x. Le 
premier Consul me charge de vous faire observer que 
cet arrêté ni les tableaux ne devront point être insérés 
au Bulletin des. Lois : mats qu'il sera nécessaire que 
vous envoyiez, à chacun des préfets, l'état des hom«- 
mes que chaque département devra fournir^ et pour 
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quel corps ^ et un semblable état à chacun des corps. 

Les difFérens préfets et les différens corps ne doivent 
connaître que les états qui les concernent. 

n me charge^ en outre ^ de vous inviter à faire im- 
primer séparément dix exemplaires dudit arrêté^ avec 
les tableaux y dont 

1 pour le premier Consul , 

a pour le secrétaire d'état^ 

I pour le ministre de la guerre , 

1 pour le ministre-directeur de Tadministratiou de 
la guerre , 

I pour être déposé aux archives de la guerre , 

1 pour la section de la guerre du conseil d etat^ 

1 pour le premier inspecteur général de la gendar- 
merie , 

I pour le ministre de l'intérieur, . 

et 1 pour le grand- juge, ministre de la justice. 

L'intention du premier Consul esfque cet arrêté, 
qui est de la plus grande urgence, soit exécuté avec la 
plus grande célérité possible. 

Agréez , citoyen ministre , mes sentimens invio- 
lables. 

Signé, Hugues Maret. 

Note du Secrétaire détat au Ministre de la guerre , 
sous la dictée du premier Consul. 

Renvoyer au premier inspecteur de Tartillerie tous 
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les ordre» qui ont été donnés pour l'armement de Tîle 
d'Elbe , et les rapports du général Dutaillis , pour roir 
ce qui mapque y et par la faute de qui les ordres n'ont 
point été exécutés. 

Il faut qu'il y ait au moins double nombre comi^et 
d'affûts. 

£n attendant^ donner l'ordre au général qui com- 
mande à Livourne , d'y faire passer^ immédiatement 
après la réception de cet ordre ^ 3o afiuts , 20^000 sacs 
à terre , 1^000 piontaiers , et tous les objets de défense 
d'artillerie^ dont la demande lui serait faite par le gé* 
néral Rusca. 

Réitérer l'ordre au général Murât de mettre un ad- 
judant général à Piombino. Il lui sera fourni de la 
garnison de Livourne , 100 hommes et une escouade 
de canonniers. Il mettra la place en bon état de dé- 
fense. Jl correspondra avec Porto-Ferrajo et Porto^ 
Jjongone. U y fera passer les approvisionnemens et 
tous les bois nécessaires. 

Ecrire^ en même temps , au général Murât ^ que 
Piombino appartient à la France^ que la justice doit 
y être rendue au nom de la République , le prince n'y 
ayant plus aucun droit ; que c'est spécialement par 
Piombino qu'il sera désormais facile de correspondre 
avec l'île d'Elbe. 

n faut que l'on ordonne de faire armer à Piombino 
trois ou quatre petites, felouques pour la oorrespcm-* 
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dance. Avoir soin, si cette place étftit bloquée > de 
faire toujours porter les papiers par des officiers oa 
sous-officiers , de manière qu'ils ne puissent jamais 
tomber dans les mains de Tennemi. 

Ecrire au général Rusca de bien organiser les trou- 
pes qui sont sous ses ordres ^ de correspondre par la 
Corse et par Piombino , ou il y aura un adjudant 
commandant qui lui fera passer des nouvelles , ainsi 
que les approvisionnemens dont il pourra avoir be- 
soin. DWganiser plusieurs felouques ou gondoles^ 
pour communiquer avec Piombino et Bastia. 

Sa garnison étant considérable y il doit occuper la 
hauteur qui est à 460 toises de Porto^Férrajo y et y 
faire, sur-le-champ, construire un bon ouvrage , ce 
qui pourra , par-dessus tout , contribuer à la longue 
défense de cette place. 

Il doit aussi , en supposant que le débarquement 
soit opéré , et que Te'nnemi ne puisse être forcé à se 
rembarquer, entretenir le plus possible la communi- 
cation BYec Porto- LongoTie ; et une redoute sur la 
hauteur, entre les deux places , contribuera efficace^ 
ment à cet objet. Au reste, y compris les4iabitans , il 
se trouve avoir près de 5, 000 hommes de garnison. Il' 
faudrait donc , pour réaliser la descente , que l'ennemi 
l'attaquât au moins avec 9 ou 10,000 hommes ; ce quf 
ne serait nullement probable dans les circonstances 
actuelles. 
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lie mÎDÙtre l'informera si. le nouveau chef de la 
2o* de ligne est parti. Danx le cas où il ne le serait pas , 
il lui ordonnera de rejoindre en poste. 

Enfin , recommRiider de nouveau tiu général Mo- 
rand de faire occuper l'IU de Gapraia ; d'y mettre une 
bonne garnison et des approvisionnemens convena- 
bles. Il doit former dea habitans une ou deux compa- 
gnies, et charger de la défense un chef de bataillgn 
intelligent et résolu. 

Le ministre nommera an bon chef de bataillon 
pour aller prendre le commandement du bataillon 
étranger à l'ile d'Elbe. 

Enfin, recommander au général Rusca de faire 
faire, au moins une fois par semaine, le service à 
boulets rouges. 

lie ministre ordonnera au général inspecteur des 
Invalides, de former une quinzième compagnie de 
canonniers vétérans , qui sera envoyée dans le dépar- 
tement des Côtes-du- Nord, et se fera rendre compte, 
si, après cette compagnie formée, on pourrait en for- 
— er une seizième, qui serait envoyée dans le Mor- 

han. Avoy- soin qu'on n'y admette que des hommes 

aut servi dans l'artillerie. 

En cas que le débarqueOient eût eu lieu à l'île 

Elbe, et qu'on ne vit aucun moyen de forcer l'en- 

;mi à se rembarquer, les trois quarts de la garnison 

! l'ile doivent être destinés à Porto- Ferrajo , et 
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l'autre quart à Porto^Longone , en ayant soin de . 
partager entre ces deux places les troupes des diffé- 
rentes nations. 

Répéter Tordre de compléter les deux bataillons de 
la 2o<^ avec les hommes du dépôt de Marseille. 

Lie ministre de la guerre fera faire le décompte de 
la solde de toute la garnison de Tîle 3'Elbe, en y com- 
prenant comme arrivés les deux compagnies^ les 
chasseurs corses > et les 3oo hommes du pays. 

Donner Tordre au premier inspecteur d artillerie 
d'envoyer un de ses aides-de-camp à Nantes , et do 
là à Vile-Dieu, pour accélérer le départ de toute Tar- 
tiUerie nécessaire à cette île; faire toutes les enquêtes 
pour savoir quelle raison a empêché cette artillerie 
d'arriver, et prescrire toutes les dispositions pour 
que Tile soit promptement armée. Cet aide-de-camp 
écrira de Nantes, et de Vile" Dieu, au premier 
inspecteur. 

Donner ordre au général qui commande le dépar-> 
• tement de la Vendée de se rendre à Vile-Dieu ; orga- 
niser les, services; passer la revue des troupes, et ne 
quitter cette île que quand toutes les mesures auront 
été prises, soit pour sa défense, soit pour sa corres- 
pondance avec le continent. 

L'aide-de-camp du premier inspecteur, revenu de 
Nantes et de Vlle^Dieu, après avoir rempli sa mis- 
sion et sans revenir à Paris , ira à Tile à*Aix, à Tîle 
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de Grouaia , visitera ensuite toute la côte de Bretagne^ 
et cnvefra de chaque point des rapports sur toutes 
les parties du service de l'artillerie , et propres à in- 
former complètement le ministre. 

Activer le départ de l'artillerie pour l'îjp de Bréhat, 

Saiat-Gloiid y le x4 joia i8o3. 

JjC premier Consul, au Ministre de la guerre» 

Je vous renvoie, citoyen Ministre, les projets que 
vous aviez rédigés pour le camp de Saint^Omer. Voici 
définitivement les bases auxquelles je me suis arrêté : 
Six camps seront fermés , lesquels , destinés à ne 
composer qu'une seule armée, seront commandés 
par six lieutenans- généraux commandans en chef. Ils 
auront chacun un parc d'artillerie, commandé par 
un général d'artillerie, et par un colonel directeur 
du parc. Les six parcs seront tous soumis à un général 
commandant en chef l'artillerie, et à un général de 
brigade, directeur-général des parcs des six camps. 

Chacun de ces camps aura un ordonnateur, lequel 
ciorrespondra avec un ordonnateur en chef des six 
camps. 

Ces six camps seront : 

un en Hollande, 
un à Gand, 
un à Saint- Orner y 
un à Compiègne, 
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un à Saint-Malo, 
un à Baionne, 

Le camp de Hollande sera composé de So^ooo 
hommes^ dont 18^000 de troupes françaises , et la^oco 
de troupes batares. Les 64% 84% 45% 17*, 109% ii% 
71*, 35« et 4*« demi-brigades seront d'abord destinées 
à faire partie de ce camp. Avant un mois^ d'autres 
troupes seront désignées pour compléter le nombre 
de 18^000 hommes : six régimens de hussards, et un 
régiment de chasseurs qui sera désigné ; trois compa- 
gnies d'artillerie à pied ; une compagnie d'artillerie à 
cheval ; une compagnie d'ouvriers. 

Four le camp de Gand : les 6' et i3* légères ; i a?, 
35% 5i% io8% 14% 56% 61% 85«dehgne-, le a* régi- 
ment de chasseurs; le 7« de hussards; les 4% '4;*> *6* 
et 1 7* .de dragons. 

Pour le camp de Saint- Orner : la io« légère; a 5% 
a8%55*, 57« de ligne; 26% 2a% 4^* 46* et yS* de ligne ; 
8* et 11* régiment de chasseurs; a% 5% 10* et ai* de 
dragons. 

Pour le camp de Compiègne : les 9^ et 24* légères ; 
les 18% 44% 63% 64% 4% 52% 96* et 11* de ligne; le 
3« régiment de hussards; le loe de dt^^^s^^^rs; les i*'^ 
3*, 8* et 9^ de dragons. 

Chacune des demi-brigades ci-dessus ne^ fournira 
que ses premier et deuxième bataillons , lesquels se- 
ront complétés à mille hommes. 
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Il est donc nécessaire que ces corps soient prévenus 
sur-le-champ que leurs deux premiers bataillons doi- 
vent marcher vers la fin de l'été, afin qu'ils activent 
l'instruction et Thabillement. 

On se réserve de désigner postérieurement les corps 
de grosse cavalerie qui devront faire partie de ces 
camps. 

Le personnel de l'artillerie sera composé^ i^. de 
compagnies fournies au nombre de six par chacun des 
quatre régimens ci -après; savoir : les i", 6*, 7* et 
3^ régimens ; lesquelles six compagnies seront com- 
plétées au pied déferre; a®, de deux escadrons de 
chacun des 2% 5« et 6' régimens d'artillerie à cheval, 
complétés au pied de guerre ; ce qui fera vingt-quatre 
compagnies d artillerie à pied^ et douze compagnies 
d'artillerie à cheval ; un demi- bataillon de ponton- 
niers. 

Le premier inspecteur du génie désignera deux 
compagnies de mineurs et un bataillon de sapeurs mis 
sur le pied de guerre. 

Le premier inspecteur de l'artillerie désignera le 
nombre de compagnies nécessaires aux six parcs. 

Le général Marmont , premier inspecteur général , 
commandera en chef l'artillerie des six camps. ' 

Le général Faultrier sera directeur général du parc 
des six camps. 
. Le conseiller d'état Petîet sera commissaire ordon- 
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nateur en chef des six camps. Au travail de samedi , 
le ministre m'apportera tous ces arrêtés avec les pro- 
jets de cantonnemens. 

Signé y Bonaparte. 

Amiens , le 26 jain i8o3. 
Le premier Consul, au Ministre de la guerre. 

Je vous renvoie, citoyen Ministre, les lettres dont 
j'ai pris connoissance. J'imagine que vous avez écrit 
au général Rusca que tout ce qui concerne la police 
doit être sous sa dépendance, et que la chaîne ne doit 
se fermer et s'ouvrir que par se» ordres. 

Il n'y a aucune espèce de doute qu'il ne doive 
former une commission et punir sévèrement ces 
déserteurs. 

Donnez ordre que les hatteries soient approvision- 
nées dans les îles de Ré et d'Oleron, et prenez des 
mesures pour que le commandement de Tîle àiAix 
soit entre les mains d*un oflBcier ferme et intelligent. 

Signé , Bonaparte. 

Saint-Cloady le ao iiOTembre i8oa. 

Au Ministre de la guerre. 

Vous trouverez ci-jointe , citoyen Ministre , une 
note sur les dernières dépêches du général ChassetoUp. 
Vous pouvez lui donner ordre que loï'squ'il auj^a fait 
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les dispositions nécessaires pour répondre aux obser- 
vations contenues dans cette note y et qu'il aura mis 
en train les travaux ^Alexandrie , il se rendra à 
Paris avec les plans et les devis ^ afin d'arrêter les 
ouvrages à ordonner^ pour remplir le but du gouver- 
nement sur cette place si importante. 

Je vous jsalue. . 

Signé, Bonaparte. 



Note sur les Fortifications et Alexandrie, 

I. 

On voudrait faire d'Alexandrie une place de pre- 
mière force. On ne craindrait pas d'y dépenser une 
dixaine de millions. 

IL 

On n'a pas trouvé, dans les dépêches du général 
Chasseloup^ du 26 octobre, qui ont été communia 
quées, la réponse aux questions suivantes : 

i®. Est-il possible de faire une inondation rasant 
le glacis , et se prolongeant à- trois ou quatre cents 
toises de la place , de manière à faire concourir surtout 
ces eaux à la défense de la place ? 

a°. Si les eaux peuvent concourir à défendre la 
place, sans en augmenter l'étendue déjà trop grande, 
on voudrait un système de fortifications où la cita- 
delle, la ville et le nouveau fort, que l'on ferait du 
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côté de la BomUday fuâsent^ le plus possible^ indé- 
pendans Tun de l'autre^ de manière que deux de ces 
trois fortifications prises, Tautre pût encore non^seu- 
lement servir pour capituler, mais encore résister un 
cerUin nombre de jours. 

3^. L'inondation de la Bormida , du côté de Ma^ 
rengOy est moins avantageuse que le long de la place, 
soit du côté S Asti y soit du côté de Bonigliano. ^ 

4°. L opinion de tons les généraux et officiers qui 
ont défendu Alexandrie , est que la première chose à 
faire est de disposer tout le local à 600 toises de la 
place y et surtout de donner un autre cours à la petite 
rivière ; opération que Ton a toujours éloignée , ce qui 
est la cause du peu de défense des places. 

5°. Après ce travail, cdui du creusement des fossés 
pour se servir des terres pour couvrir la place et faire 
entrer le Tanaro, paraît être le plus urgent. 

6°, Et enfin les deux ouvrages que l'on projeté dans 
les îles du Tanaro ; mais il faudrait les. faire de ma- 
nière qu'ils pussent servir à la ville contre la cita- 
delle ^ et à la citadelle contre la ville. 

III. 

• 

On çst entièrement de l'avis du général Chasseloup 
sur Ja. destination du vieux château; d'y centraliser 
tous les étabiissemens. dé l'armée , fonderie, salle d'ar* 
mes , etc. , en ne laissant aucun état militaire à J'urin. 
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rv. 

On désirerait que l'on désignât , dès aujourd'hui , 
tous les bâtimens que l'on trouverait dans la ville , 
propres à caserner 6^000 hommes ^ à établir des hôpi- 
taux pour 5^000 malades , et d^s magasins pour l'ap» 
provisionnement de âo^ooo hommes pendant un an. 

On désire que le général Chasseloup <»rdonne sur- 
le-champ tous les travaux nécessaires à la citadelle, 
et surtout pour la disposition du local à 600 tcnses 
de la place ; qu'il retourne faire un voyage à AUxcav- 
drie pour s'assurer encore par lui-même de tout le 
parti que Ton peut espérer des inondations, et qu'il 
visite les principaux établissemens nationaux. 

Observations sur le Mémoire du général Chasseloup; 
sa lettre du 5 décembrfi^et autres. 



1*^. Le comité prétend qu'il n'est point prouvé que 
l'on soit obligé de prendre la place ^Alexandrie, 
pour détruire l'inondation projetée ; et comme cet ob« 
jet est tout le fondement du raisonnement du général 
Chasseloup, il est nécessaire de communiquer les rai- 
sons pçur qu'il y réponde. 

2^. Depuis le a3 septembre, lé premier Consul a 
ordonné qu'il y ait 200,000 â:9nos, par mois> pour 
les travaux HAUxandriti il doit donc y avoir, en om 



DES JÊVÉNEMEKS MILITAIRES. ^1j 

moUDeitt^ 8oo^ooafra3Dcs ponr cet objets son intention 
est que tout soit fait à la fds : on donnera donc^ de» 
iSe moment^ au tant d'argent qu'on en pourra dépenser. 

3°. Il n'est pas ekicore qnesfiott de détrnire la oitft-^ 
delle de.'Tiirin; cela ne pourra être fait cpi^k la fin de 
l'année 1804; et lorsque ji'4esandrk aura une phy-^ 
aionomie de défesse. ^ 

L'on approuve parfaitement le projet du général 
Chasseloup, qui ésl que lorsque \i4lexandHe sera en 
état de défense , Voa doit 7 transporte!^ l'arsenal de 
Turin, 

4"^.. II paraît qu'il n'y a pas d'objectièif ec»Êltre tous^ 
les travaux projetés parle géi^éralCbasêdoup^ CbnSme' 
le temps est précieuns^ on présume qu'il a commence- 
les trarau^c pour détourner, le lit du JLoretfo, cômblei' * 
l'aBcien lit e% les autres travaux. S'il nelWait pas fait, 
il ne dmt pas perdre une heure pouf faire les-Âmrcbésy' 
organiset* les ateliers, '■ ' ^' 

5**. 1l\ a ¥eçu! l'ordre de faire démolir là catliédi^ale ;' ' 
l'arrêté en a été pria. L'on approuve la démolition (ies*' 
maisons -X. Le général' C h asseloup est autorisé a éh' 
faire l'estimation et la vente des matériaux. 

H e»t autorisé à se concerter avec l'administra teur' 
général du Piémont pour acquérir les terrains qui peu- 
vent être nécessaires poïir faire dès plad'effdecàsernes. 

t * * , 

Il est auto>risé U se concerter 'âVec Fadministrateur, 
pour acquérir les terrain^ autour die^ la place: 
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Il est plus nécessaire qu'il agisse que d'éctire ; le 
temps se passe et rien ne finit 

Le ministre de la guerre écrira au ministre des 
finances > à l'administrateur général du Piémont et au 
général Chasseloup y que toutes ces acquisitions ne 
doivent pas coûter un. sou à la caisse du génie ^ mais 
faire compensation avec les biens nationaux^ et faire 
partie de la masse générale. 

6^. Soit que le général Cbasseloup trouve que l'inon- 
dation ne peut pas être saignée que la ville ne soit 
prise, soit qu'elle puisse être saigpée avant, le premier 
Consul n'en est pas moins dans l'opinion que la ville 
et la citadelle doivent être indépendantes l'une de 
l'autre. Mille accidens dont se composent ies afibires 
de ce monde rendent cette mesure indispensable. * 

La qu^tion se réduit donc à savoir comment on or- 
ganisera la défense des îles inférieures/ et //" du Ta- 
naro , de manière à ce qu'elles puissent accroître la, 
défense de la citadelle , si l'ennemi s'était emparé de la 
ville, et accroître la force de la.vijlç, si l'ennemi s'était 

emparé de la citad^Ue- 

L'on ne croit pas que l'ouvrage de la têtedu pp|it T, 
l'ouvrage 17 et celui couronné /^Aremplisse^it le but 
qu'on s'était proposé. La ville prise, ces ouvrages tom- 
bent, et l'on voudrait au contraire que la lètB du 
pont T,,parce qu'elle ef t protégée par une inondation, 
le trouvât liée avec leis ouvrages qui doiT^tnt remplir 
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le but de IWvrage J?', de manière à former un tout, 
pour que, ht ville pri^e , lé front dé làBormida fût 
susceptible de défense. Successivement, par la suite, 
on y établira des casernes , des casematteS , et Ton au- 
rait dans j^teasàrfyirie ti-ois places. 

On peut perdre la ville par une trahisoii dés ha- 
bitans, ou par une attaque qui forcerait le front entre 
le point R et le Tanaro; il faut alors que la citadelle 
efle fort de la Bor'mida soient susceptibles de se dé- 
fendre encore long- temps.'. 

L'on conçoit la chance où la citadelle ô^-AIexiandrie 
et la ville seraient prises ; le fort de la BormidaT^uV'- 
rait, par une défense de. huit jours, donner' le temps 
à une armée d arriver et tout rétablir. 

Le général Chasseloup a répondu que l'inondation 
était impossible entre Alexandrie , la jonction, du. Ta- 
naro et la Bormida; l'on voudrait alors, puisque cela 
est ainsi, remplir le même ob^et, en coliduisant le 
Tanaro dans la .i^or^ida' (puisqu'il paraît que les 
eaux en sont^lus hautes), pax un canal qui jetersât 
ses eaux dans le fort jT. Ce canal ne serait que de Soo 
toises ; il n'y a que douze pieds à creuser. Ce n'est point 
un travail hors dé proportion avec l'utilité ; on aurait 
donc l'avantage que la citadelle et le fort T se secon- 
deraient dans les sorties. 1 • . - > 

Le Tartaro , passant alors vis-à-visN la lunette F', 
parxela seul donnerait à tons ces ouvfâgei^ une force 
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telle que ce n'est pas là où Teianemi dirigerait $ça atta- 
ques^ et que l'^n pourrait simplifier les autres ouvra- 
gées. Par là la place deviendrait plus petite ^ aurait plus 
d'ensemble et de forc^. 

Cependant l'histoire noOs dit que le ptrijioe.EiJgêne 
ayant placé son camp entife la Bormida, le Tanaro 
et ^l^andrhy il vint une crue d'eau qui robligea 
de repas^f r k Bormida* 

L'on conçoit donc difficileâient que r<mxie'pttisae 
pas faire par l'art ce que les eaux font dans, une erue. 

On recoinmande au général Chasseloup de revoir 
cet ob;et. ' ' 

Il ne faut pas perdre un tnoment pour organise^ les 
travaux. .'. ' 

. . Il!ne faut pas perdre tin moment pour acquérir les 
ixiÀisonftetétablissesiiens nécessaities au k^pient des 
troupes^ places et magasins* . , . 
>. jOa peut faire autant de travaux que 4'on voudra , 
l'argent sera fourni; op fournira 200^000 francs par 
mois ;. on en £>urnii:«a 4^0,000 s'il est nécessaire , mais 
rien ne doit retarder les travaux. 

Paris, le 25 février i8o3, 

jii* Ministre dç la guerre. 

Mon intention ^ citoyen ministre^ est que le»forti- 
âcations diAUoàindrie soient poussées avec la plus 
grande adtîvtléb U eat^néccissaii'g d'y avoiir d^scasem^ 
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et des fournitures pour 8^000 hommes , qui y seront 

rendus à la fin d'avril. 

Je vous salue. 

Signée Bonaparte. 

Paris , l« %S février i8oi. 

^u Ministre de la guerre. 

Je vous prie , citoyen ministre , de doùner l'ordre 
au général commandant la vingt - septième division 
militaire , de réunir à Alexandrie la moitié de l'in- 
fanterie qui est en Piémont, afin de fournir des ou- 
vriers pour les travaux des fortifications de celte place 
que je désire voir pousser avec la plus grande activité. 

Donnez l'ordre à la quarante-deuxième demi-bri- 
gade qui est en Suisse, de partir de Berne, le 3i 
mars , pour se rendre à Milan , et y faire partie des 
troupes de la république italienne. Le bataillon de 
cette demi-brigade qui est dans la cinquièmfe division 
militaire, se mettra en marche dans les derniers jours 
de mars, afin d'être rendu le 3 1 à Berne, 

Donnez également Tordre à la seizième demi -bri- 
gade de ligne, qui est en Suisse, de se rendre à Alexan- 
drie en Piémont. 

* 

Donnez également Fordre à une A^^ demi-brigades 
qui sont en Italie, d'en partir le 10 avril pour être 
rendue le 21 à Aleicafidrie, Le général Murât dési- 
gnera cette demi-bi^igade. 

Je vous salue. 

Signé, Bonaparte. 
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Saint-Cload» le z3 mai i8oS. 
Au Ministre de la guerre, 

Vax lu le rapport du général Chasseloup^ sur la 
situation à! AUxandrie, Le général Menou a ordre de 
prendre toutes les mesures pour activer les travaux de 
cette place. Jj ai mis un grand nombre d'hommes en 
garnison > et je ne ferai point de difficultés de Taug- 
meilter sur la demande du général Chasseloup. Si les 
aoo^ooo fr. par mois ne saffisentpas^» j'augmenterai les 
fonds. 

Mandi^ au général Chasseloup de diriger les tra- 
vaux de manière que la place se trouve dans la situa- 
tion qu'il a décrite dans le mois de mai de Tannée 
prochaine. 

I^es rois de Sardaigne ayant toujours fait construire 
des forteresses ^ on doit trouver des moyens immenses 
aux environs de Suze , Fenestrelle , Coni, etc. Il doit 
y avoir des entrepreneurs et des ouvriers. Le général 
Chasseloup doit les réunir tous ; et dût-on dépenser 
le double des fonds accordés > j'y ferai fournir. Je con- 
sidère cette place comme toute. Le reste de l'Italie est 
affaire de guerre ; cette plaee est affaire de politique. 

Demandez au général Chasseloup un plan arrêté 
de ses projets^ que je veux avoir sous les yeux^ et 
faites-vous adresser chaque moisuiie note de ce qui a 
été fait. 



\ 
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Ecrivez a^ général. Menou que, si le général Clias- 
seloup le lui demande, il requière tous les entrepre- 
neurs et ouvriers qui auraient travaillé aux forteresses 
du Piémont, «pour les employer aux fortifications 
A^^lexandrie, 

Désignez le général Robin pour commander le 
cantonnement à* Alexandrie. 

Faites connaître au générsd Chasseloup que j'ai 
approuvé ses observations^ et que cette année on 
travaillera au mont Genèvre ; car^avant d'entre- 
prendre d'autres communications , il nous en faut 
une de sûre. 

Je vous salue. 

Signé, Bonaparte. 

Saint-Cload , le 3i mai i8o3« 
Au Ministre de la guerre. 

Je vous prie ^ citoyen ministre , de donner ordre 
au général Chasseloup de vous envoyer un plam avec 
un rapport sur la situation actuelle de la place de 
Pizzighitonne y et d'en ralentir les travaux, sans 
cependant les suspendre, jusqu'à la campagne pror 
cfaaine, et jusqu'à ce que j'aie arrêté le degré défini- 
tif de force à donner à cette place. U &ut donc qu'il 
y dépense cette année très-peu d'aicgent. 

Recommandez de nouveau à cetinspecteur de pous^ 
sçr les travaux à!Al^andrie avec la plus gralJide 
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activité ; car cette place noas intéresse mai toas les 
points de vue politiques et militaires. 

3e suis instruit qu'on fait des réparndons à la cita- 
delle et à la ville de Turin, Faites-moi an rapport 
sur les travaux ordonnés celte année pour cet deux 
objets. 

Je TOUS prie de me remettre également an projet 
d'armement pour la citadelle et la ville dîjilexan- 
drie. II faut qu'il n'y «it gue des pièces françaises, et 
que rien ne soit épargné pour sa défense. 

Signé, Bonaparte. 

SuDt-Clodd , le igjnia iSo3. 
j4u Ministre de la guerre. 

Les travaux A'j4îexandrie , citoyen ministre , ne 
marchent point avec la rapidité que je désirerais. On 
me rend ccmipte que les troupes de la garnison four- 
nissent deox mille travailleurs , les sapeurs six cents, 
et le pays mille ; ce qui ne fait que trois à quab« mille 
ouvriers. Pourquoi n'en prendrait-on pas trois à 
quatre mille parmi les gens du pays? Il ne manque 
pas d'oi^fs qa'cm pourrait facilement employer. 3e 
désirerais que le nombre d'hommes employéi aux 
travaux d'Alexandrie montât au moins à six mille 
hommes. 

Je suis instruitégblem»il qu'il n'ya pas deux cents 
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maçons y travaillant. Ecrivez au général Chaaseloup 
que mon intention est qu'il y ait mille maçons, afin 
que les travaux avancent avec la plusgrande rapidité. 

Écrivez au général Menou de prendre des mesures 
pour faire fournir trois mille ouvriers et cinq, oenls 
maçons du pays pour les travaux A'yélexanc/rie, 

Je vous prie de me renvoyer les pièces relatives au 
travail de Tartillerie du Piémont^ que vflus avez em- 
portées hier. 

Je vous salue. ... 

Signé, Bonaparte, 

Donkerqae, le 5 juillet i8o3. 

^u Ministre de la guerre. 

Je vous prie^ citoyen ntinistre^ de donner des 
ordres pour qu'il ne soit plus rien dirigé sur les d^ôts 
coloniaux, et de convoquer la section du conseil- 
d'état, pour connaître notre législation] actuelle sur 
la désertion, et proposer un arrêté. L'opinion gêné-* 
. raie est que le meilleur iiioyen est de faire juger les 
déserteurs par les conseils des corps , et de les con- 
damner à des peines graves ; surtout lorsqu'ils déser* 
tent en emportant leurs armes ou leurs habits ; saas 
quoi il sef a impossible d établir ni GOmpU^bilité pour 
les corps , ni organiser notre armée. 

Il serait nécessaire que ce qui existe actudlement 
aux dépôts coloniaux de Bordeaux et de l'ilç de ]îé. 



\ 
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qui vmkVIsle-Dieu , ne traverse pas la Vendée , mais 
s'embarque à Rochefort ou à l'ile de Ré pour celte 
place, puisqu'un grand nombre déserte en route et 
infeste les départeniens de l'Ouest ; ce qui peut avoir 
de graves hiconvéniens. 

ËcrÎTez au général Menou d'établir une maison de 
correction pour enfermer et y faire travailler tous les 
gens sans aveu. Il est temps d'arrêter ce mouvement 
de mauvais sujets de l'est sur l'ouest; et préserver 
un pays dont la tranquillité a le plus besoin d'être, 
protégée. 

Signé, Bonaparte. 

tilU.Ie? jaillit l8o3. 

jiu Ministre de la guerre. 

Mon intention, citoyen ministre, est de former 
one légion composée de deux escadrons de chasseurs , 
et de trois bataillons d'infanterie. Chaque bataillon 
sera composé de cinq compagnies, et chaque compagnie 
de cent hommes. Je désirerais en donner le comman- 
dement, avecletitrt! de colonel, A M.d'Autichamp. 
Ce corps serait tout composé d'officiers et de soldats 
qui auraient fait la guerre de l'Ouest. Je désire que 
TOUS accordiez à ceteffet unrendei-vousàM. d'Auti- 
charap, qui est À Paris. 

Mon intention serait que cette légion se formât à 
Turin ; on ponrrut placer un dépôt , soit & Moulins, 
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soil à Poitiers , où Ton habillerait les soldats , et d'où 
on les ferait partir, par détachemens de cinquante, 
pour Turin, Cette légion doit être composée, officiers 
et soldats , des hommes qui ont fait la guerre de la 
Vendée contre nous* • 

Le bataillon expéditionnaire piémontais, qui se 
véxmitk Montpellier , n*est encore qu'à quatre cents 
'hommes. Je ne vois pas ce qui s'oppo9e à l'organisation 
de ce bataillon. Chargez le général de brigade Louis 
Bonaparte d'en passer l'inspection , de le foire manoeu- 
vrer, et de vous faire connaître pourquoi il n'est pas 
i mille hommes. 

Je vous salue. 

Signé, Bonaparte, 

Bruges, le i3 juillet' i8o3. 

uAu Ministre de la guerre. 

I J'ai reçu, citoyen ministre, votre lettre dû lu II 
ne me reste qu'à approuver la conduite du général 
Mortier. . 

Il faudrait faire tenir dans les villes à portée des 
côtes un certain nombre de fusils non de calibre . ou* 
de calibre étranger , que l'on distribuerait aux gardes: 
nationales , pour se défendre des insultes de quei^ques 
chaloupes. ^ . <• 

Activez la formation des compagnies des garder 
côtes. L'état de l^artillerie de l'île à* Elbe ^ que je vous 
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déserteurs allemands ^ il les fasse embarqaer pour 

Demandez au ministre Dejean s'il a envoyé la 
quantité de farine et de blé qui a été demandée. 

Faites payer à Gênes les affûts qui ont été fournis ^ 
à condition qu'on rétablira ceux qui ont été ôtés des 
remparts^ car il ne faut point trop appauvrir cette 
république. 

Aux îles Marcouffy cent coups à tirer par pièce 
ne sont pas suffisans. Ordonnez que l'approvisionne- 
ment soit fait à raison de deux cents coups par pièce , 
et cent cartouches par homme. 

La même observation s'applique à Vlsle-Dieu» 

Je n'ai pas besoin de vous recommander de prendre 
des mesures efficaces pour que Tartillerie que j'ai de- 
mandée pour compléter l'armement de Boulogne et 
d'Ostende y arrive dans le plus court délai. Il est pos- 
sible que dans le courant d'août ou de septembre les 
Anglais bombardent ces deux places. 

Il paraît que les garde - côtes s'organisent bien 
lentement. Rendez-moi un compte particulier de la 
manière dont marche cette (organisation. 

Donnez ordre aux deux cents du dépôt dé^ànêès^ 
qui sont prêts de se rendre à Beile-Isie ; donnez ordre 
aux cent soixante-dix^ qui sont prêts au Hâure , de 
se rendre aux îles Marcouff, 

Ordonnez également qu'on forme à Bergues «n 
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bataillon des hommes provenant du dépôt de Z)un- 
ierque. Dbnniez-en le toinmàndement à un chef de 
bataillon ferme et^ vigoureux , avec dés pouvoirs un 
peu étendus , pour qu'il ait les moyens de les contenir. 

Si le vingt -sixième régiment de clias&eurs n'est 
pas partie contremandez Tordre de son départ pour 
le Hanovre, 

J'imagine que la levée de chevaux se fait avec la 
jdus grande activité pour l'artillerie. 

\jc pain blanc sera donné aux troupes campées 
comme aux autres. • 

Beaucoup de corps qui doivent recevoir des con- 
scrits de réserve n'en ont pas encore reçu l'avis^ Pré- 
venea-eil surtout, les généraux Mortier, Murât et 
Saint-Cyr, afin qu'ils fassent des dispositions pour 
l^habillement de leurs conscrits. '. 

Donnez l'ordre au général Mortier de laisser re- 
cruter les Hollandais, les Espagnols et les Prussiens 
dans Tarmée bànovrienne, et de lever, s'il le croit 
})Ossible, une légion composée d'autant de bataillons 
qu'il pourra en former ; chaque bataillon composé de 
cinq compagnies , et chaque compagnie de cent cin- 
quante hommes. > ' . 

Signé, Bonaparte. 
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Bruxelles, le ^3 joîUet i8o3. 

^u Ministre de la guerre^ 

Je reçoîs vos différentes lettres , citoyen ministre ; 
il est très-intéressant que les ga^de-c6tes soient com- 
plétés le plus promptement possible. S'il y a de la 
difficulté à les compléter^ il faudrait accorder une 
exemption d'une portion de la conscription aux vil- 
lages qui fournissent les hommes. 

Relativement à la levée de la légion de la Vendée, 
il faut qu'elle se fasse en règle. Il ne faut donner ni 
commission^ ni autorité^ ni avance à qui que ce soit, 
n faut qu'on vous propose un plan d'organisation^ 
qu'on croie à la possibilité de former le corps ^ car 
quelle que soit la foi qu'on puisse accorder aux chefs, 
elle ne doit pas être imprudemment mise en avant. 

Signé , BONAFAKTE. 
Bruxelles , le a5 juillet x8o3. 

uiu Ministre de la guerre. 

TèXTViOWRy citoyen ministre^ que vons tiriesde 
Luxembourg sept pièces de 36 , trois de 34 , ^^g^ 
sept de 18 5 et on^edè 12 en fer^ qui s'y trouvent. 
Il faudrait les diriger sur Ostende, où elles seront 
employées^ partie à la défense de la ville ^ partie selon 
les dispositions qui seront faites par la marine. Elles 
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doivent être dirigées de manière à arriver à Ostende 
mvant le 28 août* Vous avez l'expérience que si an 
les envoie sans des précautions particulières^ elleâ 
n'arriveront pas avant dix-huit mois. 

Faites faire le relevé des pièces en fer de iB, de 24 
et de 36 , qui existent dans les différentes places de la 
Bépublique. Faites mettre ii côté l'état de l'armement 
en bronase qui y est , afin de donner une destination 
«ux pièces de fer. Il y a de l'inconvénient i mettre 
«ui* les côtes des pièces de bronze ; elles peuvent être 
enlevées facilement ; j'en «i cependant aperçu beaU'^- 
€Olip dans ma tournée. 

Donnez ordre aux ofiBders du génie du Havre de 
tracer sur un plan les positions de nos bateaux canoti- 
niers^ et celles des bâtimens ennemis è l'affaire du 
«1 juillet, ainsi que la position des batteries. 

Faites diriger une compagnie d'artillerie de ligne 
«nr le Hâvtê. £nvoyea-en une à Ttle à'Aix. Je pense 
qu'il y en a nne à Ckei^bourg. 

i'ai vu à Anvers une compagnie de canonnière 
Vétérans qui y est inut^. Il faudrait l'envoyer èul*, 
la côte dans l'île de Fadzandel à Blankenberg, 

U parait qu'il y a des diffîeollés p6ur la levée des 
cotnpagnies garde-côtes.' Il n'y a pas d'autre moyen à 
prendre que d'exempter de la conscription les com* 
«aunes qui doivent fournir leur contingent aux^ite« 
«mipagroel- 
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Je suis étonné qu'il ny ait pas encore un conseil 
militaire établi à File à' Elbe, Je ne suis pas moin» 
étonné d'apprendre que les troupes couchent sur le 
pavé des casernes et n'ont ni paille ni fournitures. 

Je ne comprends pas comment le général Rusca a 
incoiporé des Polonais et -des déserteurs étra-ngers 
dans les bataillons français. Il me semble que l'ordre 
avait été donné de compléter les bataillons polonais^ 
en y incorporant les étrangers ^ et d'incorporer dans 
les demi-brigades de ligné tout ce qui proviendrait 
des dépôts coloniaux ; mais puisque cela est fait y il n'y 
a plus à y revenir. Recommandez-lui de ne plus in- 
corporer les déserteurs avec nos troupes ; il doit en 
former au contraire deux petits corps , l'un à Borto^ 
Ferrajo^ l'autre à Porto-Jjongone. 

Mettez a^ooo francs par mois à la disposition du 
général Rusca y pour dépenses extraordinaires et se- 
crètes. Donnez-lui l'ordre de désarmer et de former 
en compagnies de pionniers « qu'il emploiera aux 
travaux de la place , toutes les compagnies de déser^ 
leurs étrangers qui arriveront à Tile d'JSlbe , dont il 
ne serait pas sûr. 

Quant à ses difficultés avec le commissaire du gou- 
vernement > il doit les oublier et se concerter avec lui 
pour la défense de l'île A' Elbe. 

J'ai communiqué au ministre de l'intérieur la lettre 
du général Menou. Il me parait étonnant qu'il y ait 
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en Piémont un si gvand nombre de brigands. Il peu^ 
y avoir beaucoup d'hommes avec peu de moyens 
d'existence y qui peuvent entrer dans les légions qu'on 
lève dans le pays. Activez la levée de ces légions. 

Donnez l'ordre au général Rusca que y la vingtième 
demi-brigade étant à son complet de guerre , tous les 
détachemens qui arriveront désormais de F'ille- 
franche, de Marseille ou d'autres dépôts , soient for« 
mes en deux bataillons composés chacun de cinq 
compagnies , et chaque compagnie composée de cent 
hommes. 

Les déserteurs étrangers qui viendront . soit de 

Gênes y soit de Toulon, seront réunis aux compa^- 

gniesqui existent actuellement^ et seront formés éjga- 

lement en bataillons de cinq compagnies. 

Je vous salue. 

Signé , Bonaparte. 

Braxelles , le 37 juillet x8o3. 

jéu Ministre de la guerre. 

Je vous prie y citoyen Ministre^ de donner ordre 
à l'officier du génie qui commande le génie à Fles-^ 
singue , de faire quelques travaux pour mettre cette 
place en état de se défendre : i^ deux demi- lunes 
devant les deux portes ; a®, deux bouts de glacis et de 
chemin couvert sur les deux digues. Ces glacis auront 
un relief tel que les deux bastions qui ferment la 



^laoe eur i«* deux digues où il o 'y a point de ùm^ ; 
toient Dourerls ; et enfin d'arranger le lyalème d eail 
|eIlenieRt,qu'à l'atdç des écluHs existantes, oa puisa* 
inonder ane partie de la campagne. 

J'ai pris à jinvera des tenlimena tout diffîrma de 
ceux qu'on voulait m'y donner, et je suis de l'opinion 
qac cette place doit être mise dam le meilleur état 
de défense. Le* officiera du génie de la pbce m'ont 
paru ne pas la connailre parfaitement. }e pense qu'eU» 
peut être défendue par les inondatioiu. Si l'on n'a pas 
le nivellement au comité des fortifications, il faudrait 
le £ure faire pour bien détermmer la partie qu'on 
peut défendre par les eaux. 

Du o&té de XEaoaut, nn quai va Ctre étaUi tout le 
long de la ville. On pourra élever, en temps de guerre, 
sur ce quai un épaulement en terre, et bien armer 
la partie saillante de ce quai>- A ce premier moyen 
de défense, il faudrait joindre celui de mettre la tête 
de Flandre dans le meilleur état, et rétablir un fort 
que Joseph II a fait raser sur la rive gauche de VEs- 
ccutt, et vb-à-vis l'autre extrémité de la rive. 

Je désire connaître également si le fort et la l^te de 
Flandre pourraient être prot^és par une grande 
inondation. 

Faites connaître au premier inspecteur-général du 
génie que jedésire que, vers le milieu de septembre, il 
puisse me présenter les projets pour mettre jénven 
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dans le meilleur état de défe08<4 Vn gtftnd fûimii^ 
de construotioa va être étahli . et n^^tamt la^fin de laa- 
néeprodhaiiie tiousy auronadcwaeàrquin^e ▼4i«seiii>jt. 

Oh va travailler k un canal qui Qon^mHiM^^^i^^ ^^ 
Mhin à Y Escaut, et qui donn^Ka un nouvel ifi)térât 
À^/oetle. plaee et à son .port , q4ii , iéjtani disafinëe pao* si 
fK)sitiôn à être un grtod ceitire.de tsommfiroci^ vdoit 
iâtre j^ l-abrii le plusipoasiblei de 1 a vUité« et des entre- 
prises de Vennenii. 

La Belgique po^»ède des pldces^ teUè^quei^rz«:vç//«r> 

Ckind ,\Mf8pre9 , Mônin , qui , démolies par Joseph 11^ 

sont trop mauvaises pour présenter de grands moyens 

de défenise po^ir^nbus qui avons en avant la frontière 

de Hollande^ çt decqèx^e, i'JS^scwt et la Flandre. Je 

désire qye cq premier inspecteur-général du génie me 

présente un proje^ pour démolir et vendre toutes les 

fortifications qui n'entrent pas dans notre ancienne 

ligne et qui ne sont pas utiles. 

Je vous s^lue. 

Signé, Bonaparte. 

Broxelles, le 99 Jaillet i8o3. 
ydlu Ministre de la guem. ^: 

J'ai consenti y citoyen Ministre^ k ce qii^ le roi de 
Naples ne fournit aux troupes françaises qiJre le loge* 
ment, les vivres, lesfearrages et ledhantege^ et que 
lasdlde, l'IiabiUemem et Iq» remontes fussent fournis 



pRt ift'iRé^t»lîqOe^ Dbriiiez ardre qne les fbnch scAent 
£iîU pour G^'ô^^elsj'è ^ahéhtei; et qu'une somme de 
3o^eoo Iriiii^ ftCiirmisie à k 4Jisposirîoii.4a:coininant- 
diant di| gén4ey<eC'Un^ ^utre a<>miT>e de ''40,000 fratics 
& la 'disj^iritkKti du ^âéml Sâint-Cyr poitrTârlîlieriâ^ 
les retraiioheméns '; et aujlre» détp6ti&e.i é^t nsorà iiitoireiw 
SinovÂ admettbD.<>'de«^ Vâlaisatiis bu service de 
France^ nous n'd iront pas )>e.4Qin â'écrangèrs paniû 
eux ; le corps que le Valais doit Toamir devra être 
OOmposé eiir entier'<l'bomiuei> nés daQs le^ Yalai»^ 

Signé-, Bd^NAÇÀRTS» ^ 
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Xîége , 1« a tout i8q3^ 

jéu IkPimstre de là guerre, 

liEs craintes que témoigne le général Mnrat, citoyei^ 
Ministre^ d'une insurrection en Romagne, dans la 
position actuelle^ me paraissent ridicules. D'ailleurs, 
écrivez au général Murât qu'il connaît trop ce pays- 
là ; q ne c'est faire plaisir à nos ennemis , et donner lieu 
véritablement à du trouble que de paraître craindra 
une telle insurrection, et d.^ l'avoir communiquée 
aux autorités de la république italienne ; qu'il ne 
tienne point de détachemens , mais qu^il réunisse ses 
troupes par bataillons; qn'H organise en Romagne 
quatre colonnes mobiles » depuis Jiimim)ïiw\\\'k Vetùr 
boucbure du /VSy.cbaq^e colonne composée de cenjt. 
bo9ime9 de cav aierie française ^ de oinquantiB IxQmmm. 
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'de Otivalerie itaHentie ^ et de trois pièces d'artillerie 
jwervies par une dèmi-dompagnie ' d'artillerie légère. 
Chaque détachement d'aYtillerié sera composé d'une 
pièce de 4 , d'une de 12 , et d'un obusiei*. Recomman- 
dez^lui de fairt? placer l'un • de ces corps à Rimini , 
l'aûtf e à CasùtiûQ , et les autres à égales distances sur 
la côte de Rimint, à l'embon^hute du JP^/qu*»l ait 
-Uîicorpfr des demî-brigades, soit françaises^ soit ita*- 
liennes , k Rimini t^eX surtout qu^i! ne se laisse point 
altéra un mikérAblei «Vpionnage. N'y aurait-il point de 
-tixnipes françaises, il îi'y aurait rien à craindre de la 
république italienne avec un seul régiment de cava- 
•leridf que mdn intention est démettre peu de troupes 
en Romagne ; qu'elles doivent rentrer à Brescia €i du 
•c6té de Vlé(iige, 

Signé, BoNAFARTIt* 

Namor, le 3. août <8o3t. 

. :^^ Mirkiètre <fe la guerre. . 

Les rapports ^«e^ je reçois , citoyen Ministre , et 
tout ce que Fon me dît sur les àôtes , me convainquent 
de la nécessité de prendre une mesure pour les garde- 
côles. Prfsénte«-moi donc un arrêté par lequel les 
communes qui fourniraient des garde côtes seraient 
exemptes de la conscription , et pour que tous les 
toriscrits de ces communes soient tenus de faire te 
H^rvice des côtes jusqu'à la concurrence nécessair^^^ 
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Autoriser aussi tous les conscrits des années viii et 
antérieures , qui ne feraient partie d'aucun corps «t 
«[ui appartiendraient à ces communes ', à entrer dans 
Je» garde-côtes. 

Je di^sirerais connaître le liopibre deponsi^rits de 
l'an vni et des années antérieures que. chaque défat- 
tçment doit encore fournit^ afin d'en finir pour œtHi 
conscription. Plusieurs départemens disent que cette 
nécessité de faire rejoindre ces çQ^torils /rend «rran3 
beaucoup de citoyens , et rend impc^laire et difficile 
la conscription préi^nte , à laquelle les citoyens aae- 
couttj nieraient volontiers > ^aji4 cet arriéré* Il me 
parait d6Qc nécessaire de finir la conscription dés 
années viii et antérieures; et pour se mettre d'ao^ 
cord avec ce principe , il me paraîtrait qu'il aoffirait 
d'ordonner que If s conscrits des années / viii et an- 
térieures^ que les départemens auraient encore à 
fournir^ se présenteraient chez le maire de leurs 
communes, qui formerait l'état* dés conscrits con- 
forme à celui donné par les départemens^ et sur 
lequel il serait fourni seulement le dixième des 
.conscritdi de Lan viii et des années antérieures que 
les départemens auraient à fournir^ Par ce moyen ^ 
on aurait encoi^e cinc] à six mille hommes , et on ferait 
tout ce qui peut rendre populaire la conscription. Ces 
deux choses doivent être faites avant d'appeler la 
nouvelle conscription de l'an xu et xm» . 
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le n'ai pas asses présente la législation de la con- 
«cription pour pouvoir prendre cet arrêté. Faites-moi 
rédiger un projet sur ces bases. 

"Vous trouverez ci- jointe «ne lettre du préfet mari- 
time de Brest, Je crois que les troupes de la treizième 
division militaire sont mal distribuées. Donnez ordre 
que toute la vingt-quatrième demi^brigade de ligne 
se rende à Brest , pour en renforcer la garnison et 
celle des environs. Il j aura alors dans le départe- 
ment du Finistère les 40*, i5*, 34% 57* et 107* de L'gne. 
Dana aucun temps il n*y en a eu autant. 

Donnes ordre que le septième régiment de chas* 
«eurs se rende également à Brest, Il sera partagé sur 
lestâtes du Finistère ^ par compagnie et par escouade^ 
chaque escouade commandée par un officier. On peut 
faire ainsi du régiment une vingtaine de détache- 
mens ^ qui peuvent être distribués sur les points les 
plus importans de la côte de ce département ^ et se 
trouver partout où il sera nécessaire pour protéger 
les convois contre les péniches ennemie» ; veiller sur 
la correspondance de Tintérieur avec Textérieur, et 
en cas d'événenient renforoecJes batteries ^ et don- 
ner tous les secours possibles à la côte. Il faut simple- 
ment avoir soin qne les chevaux soient bien nourris, 
et que chaque homme ait une bonne carabine et dea 
cartouchea» 

Le premier régiment de hussards sera destiné au 
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même usage ; deux escadrons pour le Morbihan , et 
deux pour les<>ôtes du-Nord. Le général de la division 
désignera les points les plus importuns des côtes de 
chacun de ces départemens. 

L'état-major du septième régiment de chasseurs 
restera kBresty et c^ui du premier de hussards kPon- 
tivy. Ayez soin de faire rédiger une instruction pour 
que les chefs d*escouade rendeùt compte au capitaine 
de tout ce qu'ils auront aperçu sur la eôte , et de tout ce 
qui peut intéresser le gouv^menient ; le capitaine en 
rendra compte au chef d^escadron ^ celui-ci au général 
commandant ce département ; le général commandant 
ce département au général de la division^ qui fera 
passer tous les jours ce rapport au ministre de la 
guerre. Les chefs d'escadron auront soin^ dans leur 
tournée aux diiférens postes y de visiter les batteries 
des côtes ^ et de se mettre au fait de tout ce qui peut 
intéi'esser le gouvernement. 

Dans le rapport sur les cuirassiers que vous m'avex 
envoyé^ vous dites que les septième et huitième régi- 
mens de cuirassiers manquent seuls de cuirasses ; ayant 
passé en revue le sixiçme régiment^ je l'ai trouvé sans 
cuirasses et sans casques. 

Le général Saint-Cyr, au fond de la Calabre^ 
n'aura aucun moyen pour habiller ses conscrits ^' si 
le général Déjean ne fait acheter dans le royaume de 
Naples tout ce qui est nécessaire pour leur fournir au 
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moins des culottes et des vestes ; ce pays étant chaud , 
des vestes suffiront. Il n'y a pas d'inconvénient à na 
les habiller qu'à leur arrivée au corps. 
Je vous salue. 

Signé y Bonaparte. 

I^. S. Les conscrits pourraient partir de Breda par 
détachemçns de cinq cents hommes^ et toujours con* 
4uits par un officier et un détachement de quinze., 
hommes à cheval et de vingt-cinq hommes à pied des 
troupes qui sonlk JDewentèr, qui les conduiraient ainsi 
jusqu'à la première ville de Hanovre. Chaque corpâ 
qui est à Hanovre pourrait envoyer quelques officiers 
et 8ousK)fficier8 pour marcher chacun avec leur déta- 
chement 

4 

Namnr, le 4 août l8o3. 

^u Ministre de la guerre. 

LiA soixante -quinzième demi - brigade ^ citoyen 
Ministre ^ ne doit pas être détachée. £Ue ne peut pas 
surtout envoyer des hommes à Lafère , puisqu'elle se 
recrute dans le département de l'Oise , ce qui mettrait 
les conscrits beaucoup trop près de chez eux. 

Un grand nombre d'anciens militaires se sont pré- 
sentés pour rentrer dans leurs corps ; mais une lettre 
du ministre de la guerre s'oppose à leur bonne volonté. 
H serait bieii essentiel de revoir cette décision et d'é- 
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crire une oirçiilaire par laquelle toits 1^8 àiiciem 
militaires^ ayan^t l8ur8 cong^ftén règle ^ quirteulent 
rentrer dans leurs corps ^ iassent leujr déclara tietti à 
leurs municipalités^ et qu'il leur soit âur-le-chaipp 
donné une feuille de route pour rejoindre les corps 
qu'ils ont désigné^ sans s'informer si le corps est com- 
plet OQ non. 

Tous nos corps sont faibles ; il leur manque à tous 
étL moins deux à trois cents hommes pour être à dent, 
mille hommes. 

Vous^ne m'avez pas encore fait connaître le résul- 
tat des demandes que vous avez faites aetx préfets, 
pour le complément de' la garde. 

Sur Fétat de situation de Tannée d'iïanovre , jV 
vois qu'il n'y a que les première et vingtième compa- 
gnies du huitième régiment d'artillerie , tandis que je 
trouve sur letat de situation d'artillerie, les i"*, a% 
5% 6% 8* et lo* oOhJpàgnïés. Si ces six compagnies sont 
en Hanovre^ c'est assez ; mais s'il n'y en avait que 
deux , ce ne serait pas suffisant. Je trouve également 
sur l'état de situatioii de l'armée d'Hanovre une seule 
compagnie du troisième régiment d'artillerie à cheval^ 
tandis que sur l'état de situation de'l'àrllllerie , j^ 
trouve les i", a*, 3* et 4* compagnies à cheval. S'il y 
a quatre compagnies achevai, elles sufiBsent; mais 
s'il n'y en a qu'une , ce n'est pas assez. 

Sur le même état de situation > il est dit qu'il n'y t 
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en Han(nri*e que cinq cents chevaux d^artillerîe ^ ce 
qui ferait quatre cents de trait ; il est évident que eè 
nombre est insufiisant. L'armée d'Hanovre doit avoir 
aU moins deux fuille chevaux d'artiUerie. Comme je 
n'ai point la situation de l'artillerie de l'armée d'Ha* 
norre , Je ne puis voir s'il y a assez de pièces d'artil- 
lerie attelées. Ce corps d'armée devrait être au moîna 
de soixante à quatre-vingts pièces de campagne avec 
double approvisionnement. 

J'imagine que vous avez ordonné qu'il n'y ait dans 
cette ai^mée qu'un seul bataillon du train ^ et que ses 
compagnies fussent dédoublées^ afin de fournir le 
nombre d'hommes nécessaires. 

L'état de situation de l'artillerie et du génie que 
j'ai, est du i5 messidor; je désire en avoir un autre 
do i5 thermidor. Donnez des ordres pour la réunion 
des différens détachemens de bataillons du train. 

Par le plan que vous m'avez envoyé du Hâtrre, il 
résulte que l'ennemi n'était qu'à 1,200 toises de la 
place. Comment est-il possible qu'à celle distancée nos 
canonç et nos bombes ne l'incommodassent point? 
Nos bombes et nos mortiers à la €k)mer portent très- 
certainement à i5 et 1,400 toises. Je suis donc fondé 
à croire qu'il n'y avait que des mortiers à petite por- 
tée qui ne vont qu'à 800 toises. Les batteries des côtes 
sur l'angle de 10 degrés doivent tirer de 12 à i,3oo 
toises; et si le directeur avait été un peu intelligent. 
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il aurait placé quelques pièces ^ur àffùtfi marins , . \^%* 
quels ^ permettant. de tirer; siir l'ftQgle de 3 5 degrés^ 
auraient porté les. mobiles i i,8o0 ioises. Voilà le» 
détails qui devraient regarder le premier inspecteur; 
car il est affreux de penser que les Anglais peuvent 
bombarder une ville comose le Havre à t^aod toiles. 
Je vous ai écrit pour faire faire des affûts pour tirer 
sur Fangle de 43 à 4^ degrés* 

Faites-moi connaître les mesures que compte pren-^ . 
dre le général Mortier , pour faire passer en France 
les quarante mille fusils qu'il a ^ toute l'artillerie de 
bronze qui lui est inutile^ et les autres munitions 
d'artillerie. Les cartouches de sa de calibre n'étant 
pas bonnes pour nos fusils^ il faut les faire refondre. 

Je n'approuve pas l'ordonnance que j'apprends que 
vous avez faite pour changer les nnifornies. Je. ne 
conçois pas que vous ayez; ôté le panache et le bau-«* 
drier aux généraux de brigade , ce dont ils ont le phis 
besoin ; que vous ayez donné un uniforme particu-» 
lier au lieutenant-général^ qui n'est pas un gi^adè ; 
que vous ayez changé la couleur > des aides-de-camp. 
A quoi aboutit de changer tous les uniformes, si'cç 
n'est à gêner des hommes qui avaient leur unifoi*me 
tout fait? Vous me disiez que c'était la réunion de 
tout ce qui existait ; il me parait^ par ce que ;e vois, 
que vous avez tout changé. 

Vous ne m'avez pas envoyé la lettre d^ général 
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Saint-Cyr. Recommandez -lui de reprendre toutes 
les fortifications qu'occupait le général Soult , et dé 
vous envoyer l'état dfe l'artillerie qu*il a trouvée ^ 
Tarente^ et dans les difiPérens postes. 11 'doit armer 
Vue et les côtes de manière qu'une escadre française 
de dix vaisseaux de guerre puisse être protégée contre 
une escadre supérieure. Envoyez-s-moi l'état de situa* 
ûon de son corps > pout voir s'il a besoin de canons. 
Dans tous les cas^ il doit exercer un bataillon de ligne 
à faire le service de canonniers. 

Donnez ordre à trois escadrons du io« de hussards^ 
complétés sur le pied de paix^ de se rendre à Ikuonne^ 
ainsi qu'à trois escadtons du 25« de chasseurs. 

Donnez ordre an général qui doit commander l'ar- 
tillerie de ce camp et' au général de cavalerie de sV 
rmdre dans le plus court délai Assurez-vous que 
toutes les mesures ont été prises pour que le nombre 
de canons demandé pour le eamp de Bcuonne soient 
attelés^ et prêts à partir au premier moment. 

Donnez ordre au bataillon expéditionnaire pié* 
montais qui est à Montpellier de se mettre en marche 
pour le camp de Bdionne, Je . suppose qu'il est en 
état. 

Pressez le plus possible la formation de la légion 
^montaise , dont je n'entends plus parler. Vous savez 
que le bataillon qui est à Montpellier n'en fait pas 
partie; c'est un bataillon séparé. 

IQ* 17 



a58^ FR]sci§ 

Donnez ordre au âîx4initième régiment de car»* 
lerie de se rendre au camp de Beuonne ; . 
* A deux bataillons de la cent^cinquième demi-bri- 
gade^ complétés sur le pind de paix , de se rendre au 
camp de Bnionne ; 

A la 3* légère, qui est à Beziers^, de se rendre à 
Perpignan, d'où le général commandant la dtTÎsion 
la mettra en garnison dans les places frenlièves de 
l^spagne, telles que Belhgarde, etc. 

Recommandez à ce gteéral de placer œs tronj^ 
sans affectation , et de se £iire rendre compte de Tétat 
des frontières d'Espagne; de la situation de leurs muni-* 
tlons de guerre et de bouche, et des ressources qu'on 
pourrait trouver pour y former rapidement une di* 
vision d'artillerie. 

Écrivez au général Mortier que les compagnie» 
d'élite de cavalerie ne doivent jamais quitter le régi- 
ment , et marcher à leur tour avee leur régîmeat. - 

le vous salue. 

Signé, BOKAPAATS. 

Sédftu» Ssoùt i8o3k 
^u Ministre de la guerre. 

j£ ne conçois pas , citoyen ministre , pourquoi vous 
avez donné une autorisation au nègre Mentor de 
parcourir les côtes de Normandie. Je vous ai fiiit 
plusieurs fois demander les raisons qui avaient euiN- 
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péché le général GamprcNloB d'arriver à tti destin . 
natî^n. 

J'avais oublié dévoua parlet de invalides de Zei»- 
vaîn. J'ai été très-mécontent de leur habillement; 
ik sont couvert» de lambeaux* Un grand nombre 
d'individus^ ayant un bras et une jambe de moins ^ 
attendent depuis plus d'un an le grade de lieutenant > 
auquel ils ont droit Le ministère de la guerre n'a 
pas répondu. Veuillez vous faire rendre compte de 
ces afiaii'es^ et les expédier de suite. Du reste ^ la nour« 
riture m'a paru assez bonne et le local bien distribué 
par le génie. Je joins la note qui m'a été remise par 
le général commandant^ pour s^excuserdece que 1er 
invalides avaient de si mauvais babils. 

Ne seraic-il point convenable d'envoyer k Ahxan^ 
drie un sous-directeur d'artillerie? 

J'ai vu en grand détail les manufactures d'arme» 
de Liège et de CAarlevîlle, Celle de CAarlevilk îout^ 
nirait cette année 5o^ooo armes , si elle avait des 
canons. EUe a assez de platines et dé montures. CeUa 
de Liège, qui ne fournit cette année que 14^000 
armes ^ en aurait fourni davantage si elle avait etf 
assez de platines et de montures. Le directeur de la 
manufacture de Charleville a demandé qù on lui ven<* 
dit sept à huit cents arpens de bois nationaux^ qui 
le mettraient à même d'établir de nouvelles usines. 
Écrivez au miniistre des finances pour que eet bois 



lui aoîeot vendiu Mir-le-cfiaïup. Faites coonaifre & ce 
directeur qu'il s'est engagé à fournir 5o,ooo ^il» 
cette année'j'et que j'entends qu'il les ibumisse, et 
que , comme la sécheresse et les grandes chaleurs ont 
empêché de fcNirnir les canons nécessaires , il achète 
10,000 canons à Li^e , afin qu'il puisse remplir son 
engagement. Quant h. la manufacture de Liège , j'ai 
l^gr temps discMiéles diCférens intérêts. Cette manu- 
&ctuTe , qui ne fournit que 1 a à ■ 4,000 armes , de- 
vrait en fournir 40,000. 

La douBÎème demi-brigade de ligne a reçu un 
hataillon de la 11* de ligne. Cette denû-brigade a eu 
ses papiers [«"is à Liège , de manière que J'anciemietâ 
de service des honime« ne peut être constatée. li 
iaudrait une ord<Hmance ministérielle sur le» matri- 
cules des hommes incorporés. J'ai tu un grand nom- 
bre de vieux et bons soldats qui étaient singulière- 
ment peines que, par i)n défaut de fonnes , tant 
d'années et de blessures ne leur étaient paa comptés. 
Cette demi-brigadea reçil'demièrement un bataillon 
de la. &&'■ Ce bataillon est arriéré de plusieurs mois 
^e. solde. Comme le reste se trouve en ce moment 
payé sur son arriéré , activez , le plus qu'il vmis sera 
possible, lecomplémentde ce bataillon de la S6<, afin 
qu'il soit payé. Cette demi - brigade doit faire par- 
tie du camp de Saint - Orner- Vous sentez combien 
lil est néceata^re que je ne sois pas rebattu, toutes 
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lès fois que je la verrai , de ses justes réclamalions'. 

J'ai lu votre rapport du 25 juillet. Mon intenA 
tien n'est pas de rien ôter à la 1 7^ de ligiie. Ce serait 
appauvrir cette demi-brigade sans ajouter à la 169*. 'B 
sera nécessaire de ne rien donner à cette demi-brigadè 
sur les conscriptions des années xi et xii; etcertiÀ^ 
nement dans l'espace de deux ans -, Texoédant qu'elle 
a sera fondu ^ soit par quelques désertions^ soit-pai^ 
morts ^ et pour être en règle./ il n'y* a qu'à potter 
cette demi-brigade au nombre de celles' dbhé le coin* 
plet doit être fie deux cents hommes par bataillon ^^ 
au i^eu de cent. . . - 

liC ministre du trésor public me fait connaître que 
vous serez en mesure pour septembre , parce qu'une 
partie du matériel sera impure sur la solde. "Préphiféi^ 
moi un rapport sur cet objet. -Tous les prépa^atiéi 
•extraordinaires, que vous comtnenceâs à' solder pour 
les camps de l'Océan peuvent être soldés pourFan xh , 
puisque ce n'est qu'à dater, du. 1" vendémiaire de 
éette année qu'ils doivent servir. Ceci n'est qa'ùiie 

idée pour ^ vous ménager des fonds; sans déranger 
votre budjet^ si \ouii ed avez besoin.!. '. ', . 

Signé, Bonaparte. 

Reims, le 10 aont i8o3. 

^u Ministre de la guerre. 
Fi«vsiEURS corps , citoyen.ministre , que j'ai vus sur 
mon passage se sont plaints d'une circulaire qui por^ 
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lait que ploûeurs corps étant complets , les addatr 
j^i s'offiraient pour servir ^ devaient se présenter de- 
4rant leurs municipalités , et attendre la destinatUm 
gue leur donnerait le ministre , ce qui dégoûtait cenx 
iqui voulaient avoir la certitude da rentrer dans tel 
0a tel oorps. 

- ^e crois qu'il faut envoyer à Hanotn^ des détache* 
^9/9ns de tous les corps de cavalerie de la RépuUiqne, 
Vous pouveas en excepter seulement ceux qui sont en 
Jt^^ÎP.Çt au camp de Bcuonne, comme se trouvant 
trop éloignés. 

J'ai accordé aux troupes de la seizième division 
^nilitaire quinze jours de gratification^ à celles que 
j'ai yues dans la vingt-^quatrième division militaire 
jan.nio^ de gratifiGa4ion« et aux ia% 14' et iii« de 
,%ne,.aux 6% aô« et a6« légères j aux 4% 6« et 7* de 
•cavalerie, au ai<^ de dragons et au 27? de duisseura, 
^quiit^ j^iurs de gratification. 

Oonnez , je vouf prie y des pcçUres ponr qi^e je gâ^é* 
xal oomwandant U ïMremière ^^mvofti. militaire r'wit 
-voieaMCundét^QliementpouriiijOQilsoovte; cdaécrase 
la cavalerie san& aucun réiuUaL 

- ' Signé, Bonaparte. 
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\^rticle VII du Projet de Capitulation militaire 

suisse. 

VIL 

Les masses de recrutement seront remises aux capi- 
taines^ et ils devront en conséquence tenir toujours 
leur compagnie au complet. Pour faciliter ce recrute- 
ment^ il sera accordé chaque année six congés de 
semestre aux sous-ofBciers et soldats de chaque com- 
pagnie. 

Observations delà Cojnmission suisse sur cet article^ 

' GxT article sera d'une influence décisive sur le sort 

de toute la levée. On pourrait y admettre des dtspo^ 

Bkîon» qui équivattdra^fent à une augmentation de 

solde. 

' Dû reste , lartkle VII élafit rédigé très-généralei- 

ment , la commission doit présenter les questions 

suivantes : 

i^ En quoi consisteront ces masses de recrutement 
en temps de paix et en temps de guerre? 

ià^. Qu'est-ce que le gouvernement français se pro» 
pose d'accorder à chaque capitaine pour frais de pre- 
mière levée et pour le recrutement? 

3^ Pour quel-tempi engager^t-On? 

4". En combien datâmes se fera le paiement ponv 
la première levée de la compagnie >■ et quel est la 
nombre d'hommes qu'il faudra fournir pour dbaqua 
terme ? 
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5^ Qaan4 est-ce que le capitaine poarra jouir du * 
prêt^ en attendant le complet partiel ou total de sa 
compagnie? 

&*, Combien paiera -t- on aux capitaines en cas 
dViugmentation ? 

Four tous ces objets la commission croit pouvoir 
rappeler ici les articles IV, V, VI, VII, VIII, 
XXXII et XXXIV de la Capitulation de 1764, et 
demande que le gouvernement français veuille bien 
en conserver les dispositions principales. 

'tjjf: ministre de la guerre enverra un mémoire sur 
ces objets au général Ney , qui , du reste , peut âéJ9 
^'entendre avec la çommissicm sur ce qu'elle désire? 
rait. On établira, daus ces détails-là tout ce qui sera 
raisonnable, e| le général Ney aur$i la faculté de 
çondurç. 

Saint-Cload , le i3 août i8q3« 

Le premier Consul, signé, Bonafartje. 

Saint-Cload , le x3 août i8o3. 

.jéu ministre de la guerre. 

Les troupes d'Hanovre ^ citoyen ministre, cellefli 
qui sont dans le royaume de Naples, celles qui son^ 
4t«L Hollande, n'auront point de congés de semestre. 

Les troupes ^ui sont en Bretagne, celles ^ui 86b| 
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dans les différentes îles^ celles qui composent le camp 
de Bàionne, celles qui sont h la disposition de la ma- 
rine à Toulon, celles qui sont dans là vingMroisièfme 
division militaire^ et celles désignées pour faire partie 
des camps ^ n'auront point de congés de semestre. 

Je désire que tous me^ rAiettiez au prochain tra- 
vail 1 état des demi-brigades qui ne sont point com- 
prises dans cette mesure^ afin d'autoriser les semestres 
par demi-brigades, vu que quelques demi-brigades 
doivent exipore faire partie de ces différentçs easpé- 
di;ltipns. " - .> 

Scrivess au général Rusca que le général Cam-pr^ 
don est à l'ile à! Elbe; que c'est \\xi qui > ordonné 
l'ouvrage dont il est question ; que Porto^Fer^ddo*!^ 
peut se défendre s*il se renferme dansées murs ; qu'il 
faut des ouvrages avancés; qu'il tieàne un conseil de 
guerre', composé; 4u général C<iiiiipredon et'<jiçs o£r 
^iers du génie, |>oùr détetmioer les ouvrages àfaiire 
hors de la^ace. i 

Far la lettre du citoyen Fanatier > l'amiral 3ruîy 
paraît croire que c'est quatorze adjoints que ypus 
devez lui fournir. Je ne sai^ si ' c'est une erreur de 
Tarrété ou de votre lettre. Ce n'est point qua.torze 
mais quatre que porte l'arrêté. ' ; 

Le général Marmout, commandant l'artillerie de 
l'armée , doit vous faire connaître les mesures- qM'il a 
{>rises4 SQÎt pour les batteries volantes ^ agit pour U^ 
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officiers d'artillerie commandant à O^ tende etk Bou- 
logne. 

Donnez ordre au si:s:ième régiment d'artillerie d'^F 
voyer trente hommes kHànot^re, pour, y: recevoir 
joixante-dix chevaux, afin de se compléter. . 

# Signé, BoffAPAiiTiS. ; 

Saint-Cload , x8 août i8o3. 

^u Ministre de la guerre. 

Je vous envoie, citoyen ministre, la lettre du 
général Rusca. Recommandez à ce général de'pmtéir 
nneattention particulière aux fortifications de la petite 
fie de Paimdiola, et d'y envoyer le général Cam-» 
]yredofi pour s'asfturer s'il y a un gril à boulets rouges , 
«t le nombre de mortiers et de canons nécessaires ; 
'deuHET bons mortiers à grande pointée y seraient fort 
utiles, il est extrêmement important de ne point laisr 
ser occuper cette $l6 par l'ennemi, il ^"^ ^^ renfor«- 
cer la garnison ; le nombre d'hommes <|u'on y tient 
ti'est certainement pas suffisant. 

Je ne conçois pas comment on déserte de File 
A' Elbe. Je ne conçois pas ^ non plus, comment il n'est 
pas arrivé plus de monde du continent; il en est parti 
davantage du dépôt de Marseille^ 

Ecrivez au général Rusca pour savoir si Ton a pris 
des mesures pour exercer une portion de l'infanterie 
aux manoeuvres du canon. 
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Donnez ordre que la pièoe de 36 en fer^ qui est à La 
Fère , soit envoyée au Havre; les deux qui sont k 
Lille, et les sept qui sont à Metz , k Boulogne. 

Je désire connaître quel est le nombre de pièces de 
36 qui seraient disponibles à Cherbourg^ où il y en a 
cent TÎngt-'deux qui figurent dans ros états. Ces états 
partent vingt-sept pièces de fer de 36 à Saintr-Omer^ 
K>ixante-douze à Lille y trois à Meix. Si ces pièces sonf 
autres qi|e celles formant les batteries qui sont sur le^ 
fiâtes > donnez ordre qu'on les dirige 6ur Boulogne. Il 
y en a deux désignées comme existant à Bruxelles; 
faites-les diriger sur Ostende ; vingt* neuf à Bruges^ 
ai elles sont autres que celles des batteries qui sont sur 
Itt c6tes^ fait^-les diriger sur O^iencle .*..}a mêm^ 
chose po^r les pièces de fer de i8> Faites dhigdf* sûjr 
le Havre celle qui est à La 1ère. Toutes celles de 
iSain^Omer, Lille, 3£etz^ sur Boulogne; et cellesd^ 
Bruxelles , de Bruges , sur Ostende. 

Nous avon» à. Namur une mine de plomb qui ap-» 
partient à la République. Je désire que vou^ vous ^o»' 
certiez, à cette occasion, avec le ministre de l'intérieur; 
mon intention éCant de la faire exploiter par les offi- 
ciers d'artillerie , et d'en faire verser le produit dans 
nos arsenaux^ pour nos approvisionnemens en plomb. 

Signé, Bonaparte. 
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Saint-Cload , le.iS août iSo5. 

Au Ministre de la guerre. 

J'apprends, citoyen ministre, que plusieurs con- 
scrits cle la réserve , qui avaient été appelés pour le 
recrutement de Tartillerie, n'ayant pas la taille re- 
quise, ont été renvoyés chez eux, ce qui me parait 
contraire à tout ordre. Donnez ordre auxdifféren&ré- 
gimens d'artillerie de vous envoyer l'état d^ hommes 
qui seraient renvoyés comme n'ayant pas la taiUe re- 
quise y et indiquez les corps où ces conscrits seront in- 
corporés. 

Des régimens de dragons ont, reçU des hommes de 

deux pouces, qu'ils ne trouvent pas 'assez grands. 

Comme ces régimens ont été beaucoup augmentés , il 

serait trè»-difficile de les compléter avec des hommes 

de quatre pouces. Donnez-leur l'orâre de les recevoir 

à deux pouces , et de vous envoyer Fétat des hommes 

au-dessous de cette taille , pour que vous les destiniez 

pouf l'infanterie. . . .*.».'. 

Je vous salue. « 

jSigné, Bonaparte. ' 

Saint>Cloiid , le a3 août iSo3. 

u4u Ministre de la guerre. 

Je vous prie , citoyen ministre, de faire faire une 
analyse de toutes les incursions que les Anglais ont 
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feitessur nos côtes ^ depuis 1700^ en y mentionnant 
le but qu'ils se proposaient par ces expéditi(xis^ et le 
résultat qu'elles ont eu. 

Signé, Bonaparte. 

Saintdond , le 6 septembre i8o3. 
'Au Ministre de la guerre. 

On a envoyé, citoyen ministrje, les 6* et 4* de ligne, 
et la I'" légère, dans le royaume de Nàples. Faites- 
moi connaître les mesures qu'on a prises pour l'habille-^ 
ment et surtout pour l'armement des conscrits. Je suis 
instruit qu'on n'en a pris aucune pou r l'armement. ' 
' n me semble qu'il aurait été convenable de faire 
arrêter les conscrits dans la Romagne , et là , de les 
armer et habiller avant de les envoyer dans le royau- 
me de Nàples. S'ils étaient arrivés à Tarente , il serait 
ocmvenable d'y faire passer des fusils dans le plus 
court délai. ^ 

£nv6ye;s un deà adjudansrcommandans attachés au 
ministère, à Ta/vnfe.. Il véiriâera à Turin, Plaisance, 
Itiminp^l Afîcâ'ne^'le nombre des conscrits- qui ont 
passé.' Il vous fera un rajSport derchacunede ces villes; 
Il visitera Varente et les positions qu'occupe l'armée, 
et vous fera un rapport de chaque endroit, en vous 
iaisant connaître l'état deè batteries de ëôtes établies , 
la situation de l'approvisicMmement^ il sera porteur 
d'an ordve pour l'approyisicInQemQtit d^ Tarenie,. vu 
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qu'une escadre s'y rendra en norembra, et povir qu<» 
toutes les mesures s(»ent prises pour procurer Soo^ooo 
rations de biscuit pour une opération extraordinaire. 

Signé, BoNAl>ARTE. 

iVbte àirculaire de lord Hitwhtëhury à tous les mi^ 
nistres étrangers réaidant près Içt €our de Saint- 
James^ 

• Dowiiing>Street , 3o avril i8o4> 

Monsieur» 

L'expérience que tonte l'Europe doit aroir eue de 
la conduite du gouvemeœent de France y aurait en* 
gagé S. M. à traiter toutes les accusations qui auraient 
pu être portées de la part de ce dernier contre son. 
gouvernement , larec le sil^ice du mépris , si les ré-* 
ponses vraiment extraordinaùiss et non ccutoriaéeu, 
que plusieurs des ministres de puissances étrangères 
ont jiigé à propos de faire à la communication récente 
da ministre àe» affaires étrangires à Paris, n'avaient 
donné à Tob^et de cette communication un {dos grattd 
degré d'importance qu'il n'eût obtenu sans cela. 
S. M. m'a donc donné ordre de déclarer qu'elle è'assure 
n'avoir pas besoin de repousser, avec totit le dédain et 
l'indignation qu'elle mérite , cette calomnie auwi alH> 
solument mal fondée qu'elle eé\ atik)ee', que son gou-- 
ifernement a participé à aucuns projets d^assaèsînatf 
nccusalion avancée avec la même fausseté 6t la même 
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f^Ionmie , sous la même aatorisatlon officielle , contre 
les membres da pi^éoédent gouyernement de S. M. , 
darant la dernière guerre ; accusation incompatible 
avec rhonneur de S. M. ainsi qu'avec le caractère 
connu de la nation britannique , et si complètement 
dénuée de toute ombre de preuve , qu'on peut présu- 
mer avec justice qu elle n'a été mise en avant ^ dans 
le moment présent^ qu'uniquement dans le dessein de 
détourner l'attention de l'Europe de la contemplation 
de cet acte sanguinaire, qui, en violation du droit 
des nations , ainsi que des règles de l'honneur et de 
l'humanité les plus simjdes et les plus évidentes , a été 
récemment commis par ordre direct du premier Con» 
9ui €le France. 

Que le gouvernement de S. M. traitât avec indiffia- 
rence ceux des habitans de la France , qui sont juste- 
ment mécontens du gouvernement de ce pays ; qu'il 
refusât de prêter l'oreille à leurs desseins pour délivrer 
leur patrie du Joug avilissant de servitude sous lequel 
elle gémit actuellement , ou pour les aider et assister, 
pour autant que de tels desseins sont justes et légitimes , 
c'est ce qui ne s'accorderait nullement avec les de-^ 
voira que ^ dans des circonstances- telles que les pré^ 
«eiites^ tout gouvernement sage et juste se doit à soi- 
même et au monde en général. 

C'est un droit reconnu des puissances belligérantet» 
de profiter de tfMA méCDOlentement qui existe dans les 
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pays avec lesquels elles peuvent se trouver alors en 
guerre. La oonveuance d'agir diiaprès ce droit ( quand 
inéine le droit pût être douteux à certain degré) , serait 
sanctionnée aussi pleinement que possible , dans le cas 
présent , non-seulement par Tétat actuel de la nation 
française , mais par la conduite du gouvernement de 
ce pays, qui^ dès le premier commencement de la pré- 
«ente guerre , n'a cessé de communiquer avec les mé^ 
contens dans les états de S. M. , particulièrement en 
Irlande^ et tient actuellement rassemblé sur la côte 
de France, un corps de rebelles irlandais, dans la 
vue d'aider leurs desseins contre cette partie de son 
Moyaume'uni. 

Dans ces circonstances^ les membres du gouverne- 
ment de S.. M. seraient réellement inexcusables de né- 
gliger le droit qu'ils ont de soutenir, autant que cela 
s'accorde avec ces principes du droit des gens que tous 
les gouyernemens civilisés ont reconnus jusqu'à pré- 
sent, les efibrts de. ceux des habitans de. la France^ 
qui font profession de.sentimens ho2|tiles contre son 
présept gouvernement. Us ressentent , en commun 
avec toute TJ^uiropè , un vif désir de voir, s'établir 
dans ce pays un ordre de choses qui soit plus compa- 
tible avec son propre bonheur et avec, lasûreté. des na- 
tions qui l'environnent Mais si. ce vqeii.ne pfu|. s'ac- 
complir^ ils sont justifiés^ d'après les principes les plus 
rigoureux de propre défense , en t&dbumt de paralyser 
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les èfib^ts^ de troubler les opérations , et dec^ônfôndrif 
les projets d'un gouvernement dont le système , ou-i 
vertement avoués de faire la guerre^ et non pas siin ' 
plementde ruiner le commerce^ dé diminuer la puis- 
sance , ou de rétrécir les domaines de son ennemi ' 
mais de porter la dévastation et la ndne jusque dans 
le cœur même de V empire britannique^ ' 

Dans l'application -de ces principes^ S. -M. m'a 
chargé de déclarer ultérieurement que son gouverne^ 
ment n'a jamais autorisé aucun acte qui ne puisse 
soutenir l'épreuve des principes les pltis rigoureux de 
justice^ ainsi que de la pratique connue et avouée de 
tous les siècles. Si quelque ministre , accrédité par 
S. M. près d'une cour étrangère^ a entretenu corres- 
pondance avec des personnes en France , dans la vue 
de se procurer des informations coheemalit les projet» 
du gouvernement français^ ou dans quelque autre 
vue légitimé quelconque , il n'a pas fait davantage que; 
ce que les ministres ont été uniformément considé^ 
rés^ ^ans de pareilles circonstances^ ôdmme ayant 
droit de faire à l'égard des pays avec lesquels leur 
souverain était en guerre^ et beaucoup moins quç 
ce qu'on peut prouver avoir été mal £iit par les mi-* 
nîstres et les agens commerciaux de France ^ à Vé** 
gard des mécontens dans quelques parties des. états 
de S. M. En entretenant ^ par conséquent, une telle 
correspondance^ il n'aurait/. à aucutt degré qutI-^ 

10. 18 
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toaqaé, violé le devoir de aon caractère.publie. Un 
miwVre , dans un pays étranger ^ est tenu , par la 
salure de sa i^aee, ainsi ^e par les devoirs de as 
situation , de s abstenir de lonle oommunicatÎQB avcff 
les niéooiitens dans le pays où il est accrédité^ ainsi 
que de toute action qui porterait piëfodioe anx in« 
téréts de ce pays ; nais il n'est pas sajet à k même 
séserve à l'égard des pays avec lesquels son sonve* 
raîn est en guerre. Ses actions à leur égard peuvent 
dire dignes d'éloge ou.de falâme , suivant la nature dea 
actions eUes-mêmes ; mab elles n'impliquent point 
de violation de aon cavacteie public^ k moins qu'elka 
ne soient hostiles à la paix on li la sâreté du paya près 
duquel il a é^ accrédité. 

Mais de tous les gpuvefnemens qui prétendent être 
eiviHBés , celui de la Franoem le mcnns de droit d'en 
appeler i la loi des nations. Avec quelle eonfianee 
pdit'il en appeler à eelte loi , lui qui , ^ le comment 
eement Jès faosttiités , a été constamment dans l'usage 
de la violer ! il promit sa protection à ceux des sujets 
de l'Angleterre qui résidaient en France^ et qui 
pourraient déairer d'y rester après le rappel de l'am^ 
bassadeur de S. M. î il reltra cette promesse, sans au- 
ean avertissement préalable^ et condamna ces même* 
parsonnes à rester prisonnières de guerre ; il les re- 
tient, môme encore à préieat^ comme tels, au mépris 
de ses engagpmena» non moins que de Vuuig^ univmr-^ 
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gel de toutes les naticms civilisées : il a appliqué cette 
règle nouvelle et barbare même à des individus qui 
étaient munis de lettres de ppoèection ou d'autorisa* 
lions de la part d'ambassadeurs et ministres françai* 
{nis de cours étrangères, afin de pouvoir retoumeif 
par la voie de France dans leur patrie ; il a doniié 
onire qu'un paquebot aillais iïït saisi dans l'un des 
ports de la Hollande , quoique son ambassadeur dans 
ce pays se fût précédemment engagé à ce que les pa» 
quebots des pays respectifs pussent passer en toute sa»* 
reté, jusqu'à œ qu'il £àl donné avis du contraire ; il 
« détenu et oondanné dans un port de France, un 
bâtiment qui avait été envoyé , par une espèce d'in<« 
dulgenoe , à l'effet d'y conduire le gouverneur d'und 
de leur» îles , qui avait élé conquise par les armes 
de S. M. Sa conduite à l'égard de la garnison de Sainte* 
Jjude-y n'tL pas été moins extraordinaire. Le principal 
fort de cette île avait été pris par assaut : mais on avait 
accordé à la garnison tous les privilèges de prisonniers 
de guerre , et souffert qu'elle se rendit en France, 
après être convenu qu'un nombre proportionné de 
prisonniers anglais serait , en revanche , mis- en 
liberté : mais , nonobstant cette indulgence de la part 
du commandant britannique, à laquelle, d'après la 
nature du cas , la garnison française n'aurait pas pu 
ionaoer la moindre prétention , pas ua seul prisonnier 
«n|^^ n'a été rendu k ce paya» 
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Telle a été la conduite du gouvernement français k 
l'égard de la puissance arec laquelle il est en guerre* 
Quelle a été sa conduite à l'égard de celles avec les-* 
quelles il est resté en paix? est-il un traité auquel il 
n'ait pas porté atteinte? Cbl^il un territoire voisin dont 
il n'ait pas violé l'indépendance? C'est aux puissances 
continentales à déterminer combien long -temps elles 
veulent tolérer des outrages qui sont si fort au-delà de 
tout exemple : mais ce n'e^t pas trop dire que d'affir- 
mer que^ si l'on peut souffrir qu'un cours de procédés 
pareils de la part de quelque gouvernement que ce 
soit , se continue sans résistance ni échec , il doit bien- 
tôt cesser d'exister, ce système salutaire du droit des 
gens , au moyen duquel les corps sociaux de l'Europe 
ont, durant des siècles, maintenu et fait valoir les 
obligations sacrées d humanité et de justice. 

J'ai l'honneur d'être avec la plus haute considéra- 
tion , etc. 

Signé, Hawkesbury. 

Circulaire du Ministre des relations extérieures , à 
tous les agens de S. M, V empereur des Français, 

Aix-la-Chap«lle,le 18 fraciidor an xxi. 
(5 septembre x8o4> ) 

a Vous avez dû , monsieur, dans le temps de la pu- 
blicité ^e la note de M. Hawkesbury aux ministres 
étrangers résidans à Londres , observer, et connaître 
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d'après mes instrnctions^ Timpression que cette ma- 
nifestation des plus étranges maximes de morale po- 
litique et sociale n'a pu manquer de pi'oduire sur 
l'esprit du gouvernement près duquel vous résideac 
Je crois devoir revenir sur cet objet ; et en vous en- 
voyant officiellement une copie de cette note , je vous 
cliarge expressément^ par l'ordre de S. M.^ d'en faire 
Fobjet d'une conférence spéciale avec le ministère 

de 

» Le projet que le gouvernement anglais a conçu , 
depuis un demi-siècle^ d'abolir graduellement le sys- 
tème tutélaire du droit public y qui unit et engage 
toutes les nations policées ^ se développe avec une pro- 
gression effrayante : les gouvernemens attendront-ils, 
pour s élever contre une telle entreprise, qu'il n'existe 
jplus aucun lien moral qui préserve leurs droits , ga- 
rantisse leurs engagemens et protège leurs intérêts? 
Les puissances du continent ont vu avec quelle audace 
il se jouait de la foi des sermens ; des traités solennels 
ont été rompus avant même d'avoir reçu leur exécu- 
tion : les nations maritimes font tous les jours l'expé- 
rience de sa tyrannie ; il n'existe aucun principe 
théorique de navigation , il n'existe aucune conven- 
tion écrite qui ne soient scandaleusement violés'sur 
tous les rivages et sur toutes les mers. Les états neu- 
tres savent que , même en niettant la plus timide 
cir4X)iispeçtion à UMr des droits qui leur restent encore^ 
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ils s'exposent à rinsulte^ au pillage^ à rextermlna"* 
lion. Les états ^ enfin ^ qui ont le malheur d'être en 
guerre^ ne comptent sur aucun principe réciproque 
de modération et de justice : tous les liens existant 
entre eux et les neutres sont rompue ; rapproche dea 
oAles^ l'accès des ports et des îles, sourent situés à 
deux eeuis lieues de la station de leurs escadres , sont 
interdits par de simples proclamations. 

3> Ainsi ^ le gouvernement anglais a jusqu'à présent 
oppdsé à chaque puissance , selon sa position particu- 
lière , une maxime injurieuse à son honneur^ et suh* 
versive de tons ses droits. Aujourd'hui ^ il les attaque 
ensemhle^ et pour mieux atteindre son but> il adresse 
ses coups à la morale même ^ et j^ si je puis ainsi dire^ 
à la religion du droit public. 

y> En tout pays et de tout temps ^ le ministère' des 
Hgens diplomatiques fut en vénération parmi les honn 
mes : ministres de paix^ organes de conciliation , leur 
présence est un augure de sagesse , de justice et de boiin 
heur. Ils ne parlent^ ils n'agissent que pour terminer 
ou prévenir ces différends funestes^ qt|i divisent les 
princes^ et dégradent les peuples par les pasMons , les. 
meurtres et les misères que là guerre produit. Tel es^ 
le but du minbtère diplomatique*, 0t il faut le dire j^ 
c'est à l'observation des devoirs qu'il impose , c'est au 
caractère généralemeiit respectable des hommes qui 
exercent ce ministère sacré eu Europe, <](u'eU^ doit l^ 
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gloire et le boofaeiar dont elle joint ; mai» ces heuïenit 
résnltaU tourmentent la jalouse ambition du seiri gou^ 
vernement qoi se soit fait an intérêt de la ridiie^ de 
la honte et de la servitade des antres gouvememens. 
Il veut que des ministres diplomatiques soient des hi'* 
stigateurs de complots , des agens de troubles, èes ré^ 
gulatears de machinations sourdes , de vils espions^ de 
lâches embaucheors ; il les charge de fomenter des së^ 
ditions , de provoquer et de payer des assassinats ; et 
il prétend couvrir cet infâme ministère du respect et 
de l'inviolabilité , qui appartiennent aux médiateurs 
des rois et aux pac^ateurs des peuples, a Les ministres 
y> diplomatiques , dit lord Hawkesbury^ ne doivent 
-» pas conspirer^ dans le pays où ils résident^ contre 
9> les loi» de ee pays : mais ils ne sont pas sujets au je 
-» mêmes règles à l'égard des états où ils ne sont pas 
)> accré^lés. 1» Admirable restriction f l'Europe sera 
couverte de conspirations, mais les défensenr» dâ 
4lroit public n'auront pas à se plaindre ; il y aura tou- 
jours quelque dbtanœ locale entre le chef et les com- 
plices ; les ministres de lord HawLesbury paieront les 
crimes qu'ils feront commettre; mais ils auront cette 
déférence prudente pour la morale publique , èertt 
pas en être à la fois les instigateurs et les témoins. 

y> De pareilles maximes sont le comble de l'audace 
et de l'hypocrisie. Jamais on ne s'est joué avec aussi 
peu de pudeur de l'opinion des cabinets et de là 
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conscience des peuples. S. M. l'empereur pense qu'il 
Bsl temps de mettre un terme à ce cours désastreux de 
principes subversifs de toute sociabilité. En consé- 
quence^ vous avez Tordre de déclarer au gouveme-p 
ment près duquel vous résidez^ que S. M. ne reconr 
iiaîtra pa£i }e corps diplomatique anglais en Europe , 
tant que le ministère britannique ne s'abstiendra pas 
de charger ses ministres d'aucune agence de guerre, 
et ne les contiendra pas dans les limites de leurs 
fonctions. 

Les m^ux de l'Europe ne viennent que de ce qu'on 
se croit partout obligé à observer des maximes de moT 
dération et de libéralité qui, n'étant j ustes que par ré-r 
çiprocité ,ne sont obligatoires qu'à l'égard de ceux qui 
s'y soumettent : ainsi, les gouvernemens ont autant i 
souffrir de leur propre justice que de l'iniquité d'un 
ministère qui ne reconnaît de lois que son ambition et 
ses fantaisies. Lies m^uiç de l'Europe viennent encore 
de ce qu'op y considère le droit public sous un point 
de vue partiel , taijdis qu'il n'y a de vie et de force 
que par son intégrité : le droit maritime , le droit 
continental , le droit des gens ne sont pas des parties dif 
^roit public qu'on puisse considérer et conserver- isor 
lément : la ^ation qui prétend introduire dans unç 
de ces parties des règles arbitraires , perd tous ses 
droits s^u privilège de l'ensemble : l'infra^teur systér 
piatiquç dp droif dçs gçns se v^et 4e lui«>mème hp^l^ 
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âe ce droit , et renonce à tout intérêt fondé sur \% 
droit maritime et sur le droit continental. 

m S. M. l'empereur regrette d'avoir à ordonner des 
mesures qui sont une véritable interdiction pronon* 
cée contre un état ; mais tous les hommes qui réflé* 
chissent n'auront pas de peine à voir qu'en cela il ne 
fait que constater des faits. Le ministère anglais^ par 
la généralité de ses attentats^ a mis les côtes , les îles, 
)jes ports 9 les neutres ^ le commerce général en état 
d'interdiction. Récemment enfin il vient de procla^ 
mer la prostitution du ministère le plus saint et le plus 
indispensable à la tranquillité du monde. S. M. croit 
devoir exciter l'attention de tous les gou vememens , 
et les avertir que sans des mesures nouvelles et prises 
daqs le sentiment des dangera présens ^ toutes les an«- 
ciennes maximes sur lesquelles se fondent l'honneur 
çt l'indépendance des états ^ seront incessamment 
anéanties. 'Signé, Talleyrand. 

JLe général Moreau au général Bonaparte , premier 
Consul de la République française, 

Aa Temple , le 17 yentâse aa xrx. 
(8 mars z8o4-) 

VoiiiA bientôt un mois que je suis détenu comme 
complice de Georges et de Pichegru , et je suis peut-- 
être destiné à venir me disculper devant les tribunaux 
du crime d'attentat à la sûreté de l'état et du chef du 
gouvernement » 



J'étais loin de m'attendre , après avoir traversé la 
révolution et la guerre^ exempt da moindre reproche 
d'incivisme et d'ambition^ et surtout ^and ^ à la tête 
de grandes armées victorieuses oà j'aums eti les 
moyens de les satisfaire^ que ce serait au moment oâ 
rivant en simple partîccitier^ ooeupé de ma famille, 
et voyant un très^pefit nombre d^amis , qu'on puisse 
m*accuser d'une pareille feKe. Nul doute que mes an- 
ciennes liaisons avec le général Pichegra ne soient les 
motifs de cette accusation. 

Avant de parler de ma justification ^ permettez y 
général y que je remonte à la source de cette liaison y 
et je ne doute pas de vous convaincre que les rapports 
qu'on peut conserver avec un ancien chef et un an- 
cien ami^ quoique divisés d'opinion^ et ayant servi 
des partis différens, sont loin d'être criminels. 

Le général Picbegru- vint prendre le commande- 
ment de l'armée àxi Nord , au commencement de la 
campagne de l'an ii. Il y avait environ six mois que 
j'étais général de brigade. Je remplissais par intérim 
les fonctions de divisionnaire. Content de quelques 
succès et de mes dispositions , à la première tournée de 
l'armée il m'obtint très - promptement le grade que 
j|e remplissais momentanémenL 

£n entrant en campagne, il me donna le comman- 
dement de la moitié de l'armée, et me chargea des 
opérations les plus importantes. 
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Deux mois avant la fin de la campagne , sa santé le 
força de » absenter : le goaremement me chargea , 
tfOT sa demande, d'achever la conquête d'une partie 
du Brahant hollandais et de la Gueidre. Après la 
campagne d'hiver, qui nous rendit maîtres du reste de 
la Hollande ^ il passa à l'armée du Haut-Rhin , me 
clés^a pour son sàccesseur, et la convention natio<- 
nale me chargea du commandement qu'il quittait» Un. 
ark après, ]e le remplaçai à l'armée du Rhin. Il fut 
appelé au corps législatif > et alors |e cessai d'avoir des 
rapports fréquens avec lui. 

Dans la courte campagne de l'an v, nous prîmes les 
bureaux de l'état ^ ma^or de l'armée ennemie : on 
m'apporta une grande quantité de papiers que le ge» 
néral Desaix y alors blessé , s'amusa à parcourir. Il 
nous parut, par cette correspondance ^ que le général 
Pichegm avait eu des relations avec les princes fran- 
çais. Cette découverte nous fit beaucoup de peine , et 
à moi particulièrement. Nous convînmes de la laisser 
en oubli. Picfaegrn , au corps législatif^ pouvait d'au-- 
tant moins nuire à la chose publique , que la paix 
était assurée. Je pris néanmoins des précautions pour 
la sûreté de l'armée, relativement à un espionnage qui 
pouvait lui nuire. Ces recherches et le déchifirage 
avaient mis toutes les pièces aux mains de plusieurs 
personnes. 

Jpçs événemem du iS fructidor s'annonçaient « 
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rinquiétude était assez grande ; en conséquence, deux 
oificiefs^ qui avaient connaissance de cette correspon-^ 
dance^ m'engagèrent à en donner connaissance au 
gouvernement , et me firent entendre qu'elle com- 
mençait à devenir assez publique ^ et qu'4 Strasbourg 
on s'apprêtait à en instruire le directoire. 

J'étais fonctionnaire public ^ et je ne pouvais garder 
un plus long silence. Mais , sans m'adresser directe- 
ment au gouvernement^ j'en prévins confidentielle- 
ment le directeur Barthélémy , l'un de ses membres , 
en le priant de me faire part de ses conseils , et le pré^ 
venant que ces pièces , quoique assez probantes , ne V 
pouvaient cependant faire des preuves judiciaires^ 
puisque rien n'était signé , et que presque tout étak 
en chifires. 

Ma lettre arriva à Paris peu d'instans après que le 
citoyen Barthélémy eut été arrêté ; et le directoire , à 
qui elle fut remise^ me demanda les papiers dont elle 
faisait mention. 

Pichegru fut à Cayenne y et de retour y successive- 
ment en Allemagne et en Angleterre , je n'eus aucune 
relation avec lui. Peu de temps après la paix d'An- 
gleterre^ M. David ^ oncle du général Soiiham^ qui 
avait passé un an avec lui à l'armée du Nord, m'é- 
crivit que le général Pichegru était le seul des fructi- 
dorisés non rentré ; et il me mandait qu'il était étonné 
d'apprendre que c'était sur ma seule opposition que 
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VOUS VOUS refusiez à permettre son retour en France. 
Je répondis k M. David que , loin d'être opposant à 
sa rentrée^ je me ferais au contraire un devoir de la 
demander. Il communiqua ma lettre à quelques per« 
sonnes , et j'ai su qu'on vous fit positivement cette 
demande. 

Quelque temps après , M. David m'écrivit qu'il 
avait engagé Pichegru à vx)us demander lui-même sa 
radiation ; mais qu'il avait répondu ne vouloir la de- 
mander qu'avec la certitude de l'obtenir. Qu'au sur- 
plus ^ il le chargeait de me remercier de la réponse 
que j'avais faite à l'imputation d'être l'opposant à sa 
rentrée^ et qu'il ne m'avait jamais cru capable d'un 
pareil procédé, et qu'il savait même que, dans l'afiaire 
de la correspondance- de Klinglin , je m'étais trouvé 
dans une position très -délicate. M. David m'écrivit 
encore trois ou quatre lettres très-insignifiantes sur 
ce sujet. Depuis son arrestation , il m'écrivit pour me 
.prier de faire quelques démarches en sa faveur. Je fus 
très-fâché que l'éloignement où je me trouvais du 
gouvernement , ne me permit pas d'éclairer votre jus- 
tice à cet égard ; et';éhe doute pas qu'il n'eût été facile 
de vous faire revenir des préventions que l'on aurait 
pu vous donner. Je n'entendis plus parler de Piche^ 
gru que très-indirectement , et par des personnes que 
la guerre forçait de revenir en France. Depuis cette 
époque^ jusqu'au momf ut ou nous nous trouvons^ 
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pendant «es deaK dernièrei campagaes d'AUemagiie , 
et depuis la paix, il ma été qoelqueCbis ùât des ouver« 
tores assez âoîgnées , pour savoir s*il serait possiUe d« 
me &ire entrer en relation arec les princes français, 
3e trouvai tout cela ù ridicule, que je n'y fis pas même 
de réponse. 

Quant k la cons^ration àctudle , je puis tous afllr-> 
mer également que ye suis loin d'y avoir eu la rnoin^ 
dre part Je vous avoue même que je suis à concevoir 
comment une poignée d'hommes épars peut espérer 
de changer la face de l'état , et de remettre sur le tr^e 
une famille que les efforts de toute TËurope, et la 
guerre civile réunis , n'ont pu parvenir k j placer, 
et qne^ surtout, je fiisse asser déraisonnable, en j 
concourant , pour j perdre le fruit de tous mes tra* 
vaux , qui devraient m'attirer de sa part des repro^ 
ehes conttnuek. 

Je vous le répète, généra^ quelque proposftîoa 
qui m'ait été faite , je l'ai repoussée par opinion , et 
regardée comme la plus insigne de tontes les Iblies ; 
et quand on m'a présenté les chances de la descente 
en Angleterre comme lavoraUes^ un changement 
de gouvernement , j'ai répondu que le sénat était Tau- 
torité à laquelle tous les Français ne manqueraient 
pas de se réunir en cas de troubles , et que je serais le 
premier à me soumettre à ses ordres. 

De pareilles ouvertures &îtes à moi, particulier 
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é , n'ayant roulu conserver nulle relation , ni dans 
l'armée , dont les neuf dixièmes ont jservi sous mes 
ordres, ni avec aucune autorité constituée , ne pou- 
vaient exiger dje ma part qu'un r^us. Une délation 
répugnait trop à mon caractère : presque toujours ju- 
gée avec sévérité, elle devient odieuse et imprime un 
«ceau de réprobation sur celui qui s^en est rendu cou- 
pable vis-à^visdes personnes à qui on doit de la recon«* 
naissance^ et avec qui on a eu d'anciennes liaiscms 
d'amitié : le devoir même peut quelquefois céder aa 
•ri d^ l'opinion publique* 

Voilà , général , ce que j'avais à vous dire sur me» 
relations avec Pichegru ; elles vous convaincront su- 
retient q^'on a tiré des inductions bien fausses et bien 
hasai^dées de démarches et d'actions qui, peut-être 
imprudentes , étaient loin d'être criminelles ; et je ne 
doute pas que si vous m'aviez fait demander, sur la 
plupart de ces faits ^ des explications que je me serais 
««apressé de vous donner, elles vous auraient évité les 
regrets d'ordonner une détention , et à moi l'humilia- 
tipn d'être dans les fer^, et peut*être obligé d'aller de-» 
vant les tribunaux dire que je ne suis pas un conspi- 
rateur, et appeler, à l'appui de ma justification , une 
probité de vingt-cinq ans qui ne s'est jamais démen- 
tie, et les services que j'ai rendus à mon pays. Je ne 
vous parlerai pas de ceux-ci, général, j'ose croire 
qu'ils ne sont pas encore ei&cés de votre mémoire ; 
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mais je vous rappellerai que si l'envie de prendre part 
au gouvernement de la France avait été un seul in-* 
stant le but de mes services et de mon ambition , lar 
carrière m'en a été ouverte d'une manière bien avan- 
tageuse^ quelques instans avant votre retour d'Egypte, 
et sûrement vous n'avez pas oublié le désintéressement 
que je mis à vous seconder au 18 brumaire^ Des en- 
nemis nous ont éloignés depuis ce temps : c'est avec 
bien des regrets que je me vois forcé de parler de moi 
et de ce que j'ai fait ; mais dans un moment où je suis 
accusé d'être le complice de ceux qu'on regarde commet 
agissant d'après l'impulsion de l'Angleterre^ j'aurai 
peut-être à me défendre moi-même des pièges qu'elle 
me tend. J'ai l'amour^propre de croire qu'elle doit ju- 
ger du mal que je puis encore lui faire, par celui que 
je lui ai fait. \ 

Si j'obtiens, général, toute votre attention, alors je 
ne doute plus de toute votre justice. 

J'attendrai votre décision sur mon sort, avec le 
calme de l'innocence , mais non sans inquiétude de 
voir triompher les ennemis qu'attire toujours la célé- 
brité. 

Je suis avec respect, ' 

Signé, le général Moeeav. 
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Les ItoÏÈ pièces suivantes , qui terminent le f ecueil 
'Ae celles relatives au te3s!te du dixième volume, son* 
les plus remarquables entre tous lès actes publics qui 
icoticernent Télévalion de Nàpoléoil au trône impé-* 
rial , savoir : * 

1**. L^adresse du sénat prononcée par le consul 
CJamba^érès ; en présentant au prenûer Consul le sé- 
natus - consulte organique qui lui défère le titre 
d'Empereur^ et qui établit dans sa famille Thér édité 

^e la dignité impériàlie. 

■ , ■ • > • , ■ *' ■ . 

2**. La réponse de l'empereur Napoléoû. 
' 3». La protestation de Louis XVÏII. 

Adresse du Sénat, 

. Sire, . 

Le. décret quelle sénut vient de retidre, et qii'il 
c'eiïipressie de présenter à votre majesté impériale -, 
n'est que rexpireasion authentique d'une volonté déjà 
manifestée par la nation. 

Ce décret qni vous défère un nouveau titre, el 
c[Ui, après vous, en. assure, l'hérédité à votre' race > 
n'ajoute rien ni à vôtre gloire ni à vos droits. 

L'amour et lareconnaissaitice du peuple français 
ont, depuis quatre années , confié à votre majesté les 
rênes du gouvemement; et les constitutions de l'état 

10. 19 
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ae reposaient déjà sur voua du choix d'un successeun 

La dénomination plus imposante qui vous est dé- 
cernée^ n'est donc qu'un tribut que la nation paye ^ 
sa projpre dignité ,• et au besoin qu'elle sent de voua 
donner chaque jour des témoignages d'un respect et 
d'un attachement que chaque jour voit augmenter. 

Eh ! comment le peuple français poiirrait-îl trou- 
ver d^ bornes pour sa reconnaissance^ loi»que voua 
n'en mettes aiicune 4 vos soins et à votre sollicitude 
poqr^lui? 

Comment pourrait-il > conservant le souvenir def. 
maux ^u'il a souflferts lorsqu'il fut livré à lui-même^ 
penser sans enthousiasme au bon)ieur qu'il éprouve 
depuis que la Providence lui a inspiré de se jeter dan» 
vos bras? 

IjdS4fLtmé^ 4ttient vaincues ; les finances en désor- 
dre , le crédit public anéanti ; les Sikc^iotia se dispu-» 
'taiciift les restas cU nntre antîqae àpkadénr ^ fesîdiées 
de xiaKgian et même de morale a'étaiem dbsettrcîeB * 
rjbabitnde de donner et de reprendre H pofumr lais- 
sait les magistrats sans consîdéradon^ et même avait 
fpend« «odieuse tonte espèiae d'autoriié; 

Voû» majesté a paru. Siic a ruppdé la vietdir^ 
sous no0 drapeaux; elle aélahK la règ^e et l'économie 
dans kt dépenses pnWqnes; la nation^ rassurée par 
l'Usage qne vous en aves sa tme, a refj^'ù confiance 
ÂanA ses iprc^prts yewonrcH ; Hroure sagesse 4 etAmé la 
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tiireur Aes partis ; la réUj^ il Va fëleSrër ffé^ltttâs ; 
les liotiéiilr au )n»ié H dé fkijy^ Hé sânt lîél^èSllèes 
dans rame des citoyens , quand on a vu la peine «ôi^ 
^^ h ttitAé'i, el d[%ôllol1ibl6i9t diêliÉlelSdÉs ï^liHM^- 
ter et àîgtifekft IW ^ertil». 

ËnfiÉL^ et €\^s% là àans dou^ lé pliit^^nd de» ià^^ 
des opérés par vcrti^egénië , cepéiipltp , ^iië l'effet^éii 
eëllcè ci^ite 9tiâi% rêndti Siidi^lé à4éUté ctibttàiiîle , 
«nûcmi dte itHité autorité, trotte à'rei èu lui ftk^'cfté^ 
tir^î Tfespecfeîf ùïi ^iôùvoir qui iîè «'èacerçàit qufe penir 
èa gloîfë«t î«in t^éJJôé. 

Le pètk^fe Frab^àis îië f^i-ét^èiiâ ^iiif s%^b èïi Jè^ 
Itei tbttstitotfoib ^és àWès êtàtsj • 

' & h'b pdfttt de criti^bëà Aiii»^^ pbittt d'exêi^)pléà4 
«ttîvi^ ; iWpérieiicJé dé^èt-ttftfîi dlèViiiit stt îëçoh. 
: Ha, pènd^ùi ÙJéh iH^li^'y goûté lés éranldges àttà^ 
iilïésàrhéi^itédliïïbui^it*;.* i 

Il a fkit ^tië épl^'t^ ^jèlfrtë^ éuttiè péiijNiè^ li» 
système contraire ; . : ; 

Il rentre, par Teffet d'une délibération libre et re- 
fléchie, dans uh sentier conformé à son gëiiie; 

Il îièé Ubi-^fi^^^t dé séè diréitè pbur déléguer k rdtre 
majesté impériale «lie poissaiice' 4|u«! soU intérêt iti|î 
fiéi&ttà d'ëse^d^r fait lui-ittéit^ ; 

Il stipule pour les générations à venir; et, par uâ 
-pm^ Bôbtiikd , il oonfie le bmfawnr àe im neveiix à 
dé» ]fiè7«iM!Mi d« v«(t0B rmr^ , 



, .C^3i^-4à béciteront de UL<>tre apaour et do uotre fidé-^ 

Heijireuae, la na^n qui^ après tant de troubles e^ 
d'incertitudes^ trouve dans son sein un hpmme digne 
d'^p9|Às^ U.tein^lte des passions^ de concilier tous les 
intérêts >;et de réunir toutes les voix ! 

.{leureux le prinice qui tient son. pouvoir de la vo- 
lopféy 4^ la çonnanoe et de l'afieotiqn des citoyens ! 
', .S'ilaçst dans.les principes de notre constitution^ e^ 
déjà plusieurs exemples semblables ont été donnés^ de 
sowe^tre à la sanction (}u. peuple la partie du décret 
qui concerne rétablissement -d'un gouveruejfnent hé^ 
llé^ijtaîygQjteisén^t^^petu^é^quk'il devait supplier votre 
majesfé ii^ipéitiale^.d agréer que les disposi|;(ons orga** 
niques reçussent immédiateinent leur exécution ; et , 

é r 

pour la gloire comm#poi;r ile bpn^i^ur de la Républi- 
que^ il ^çôdam^tli Vimiwi même Nap(4épn; empe- 
reur des Français. 



-' 'f 



Réponse de Uempereur Napoléon» 

» ■ ^ 

:^ 'Tout ce qui peut contribuer a^u bien:de la patrie , 
est ^sentiellement Ué à.mon bonlieur. 

J'accepte le titre que vous cro jez utile à la gloire d« 
la natioji. : ' / 

: . Je soomiets.à la sanction du.peuple.l^ Ipi de rhéré* 
dite. — J'espère que la France. ne se .rejpenitira jamais 
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des humeurs dont eHe ènvii^onnera ma fàxfoilie* 
Dans tous 1^ cas , mon-es^it ne' sera plus kvéc tsèsl 
posl)érit&; le jour où éllè cesserait 'de mériter ramour 

w 

et la confiance de la grande nation. 
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Protestation de Louis XVIIl , roi de France , 
contre V usurpation de Bonaparte, datée de Var- 
sovie^ le S juin 1804. 

En prenant le titre d'empereur, en voulant le 
rendre héréditaire dans sa famille , Bonaparte vient 
de mettre le sceau à son usurpation. Ce npuvel acte 
d'une révolution, où tout, dès l'origine, a été nul, ne 
peut,, sans doute , infiriaer mes droits. Mais , compta- 
ble dé ma conduite k tous les souverains, dont les 
droits ne sont pas moins lésés que les miens , et dont 
les trônes sont tous ébranlés par les principes dange* 
reux que le sénat de Paris a osé mettre en avant ; 
comptable à la France , à ma famille , à mon propre 
homiçur, je^croirais trahir la cause commune eu gar- 
dant le silence en cette occasion. Je déclare donc (après 
avoir, au besoin , renouvelé mes protestations contre 
tous les acte£( illégaux qui, depuis l'ouverture des états 
généraux de France , ont amené la crise efirayante 
dans laquelle se trouve et la France et l'Europe ) ; je 
déclare en présence de tous les souverains, que, loin 
de reconnaître le titre impérial que Bonaparte vient 
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foi : il pouvait^ après la paix dr^mié/i^^.s'arrêteFaa 
faîte.du pouvoir, en modérer l'exercice et achever sou 
ouvrage ; il ne le^voulut point. Où donc avait-il mar* 
que le but qu'il croyait devoir atteindre pour remplir 
ses destinées ; quel était son système de politique ex- 
térieure 7 Le même qui li^i avait réussi, au dedans ou 
il n'admettait aucune autre garantie de la durée du 
pouvoir^ que sa. concentration dans ses mains ; il n'y 
souffrait ni partaige , ni concours ; il n'usait de la force- 
4ajD« l'intérieur que poar^y maintenir l'ordre et re- 
fréner les factions ; il n'en^ abusa que pour reproduire- 
les élémens de sa redoutable armée. Il mettait certki- 
neméht sa gloire et son bonbeur dans la gloire et dans 
la prospérité delà France; mais il fallait qu'on ne pût 
les attribuer qu'à son génie^ à son ascendant sur les es- 
prits^ à Texécntion de ses lois^ à la crainte d'encourir sa 
disgrâce ou seulement son improbation i il s'était mi& 
avec la nation dans le rapport d*un tuteur'avec son pu- 
pille ; il exerçait tous les droits , exigeait tous les de«- 
v'dirs^j*et s'était ainsi fait lui-mêpae, et lui seul, te 
principe et la "fin dé son propre gouvernement. 
•- Notts^ disons que le premier Consul porta les mê- 
mes id^èes/ les mêmes principes, dans sa politique 
e^téricfure i il' était intimement convaincu que la 
fevcb^ de la nécessité pouvait seçle établir son in- 
fliièûcë^ et qub tout <;eqiïi n*était pas contraint d'y 
ééd«ryeu par le fàity'oH par la crainte, devait êtr* 
considéré comme ennemi^ 
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' Quelquefois il capta la confiAice , comme _, par 
exemple , dans ses premières négociations avec le 
pape ; mais il ne prit jamais le soin de l'inspirer par 
une scrupuleuse fidélité à ses engagemens. Les notes 

* 

officielles^ les discussions diplomatiques , les réclama- 
tions fondées sur le droit des nations "n'étaient à seé 
yeux que des pièges et des entraves dont on cherchait 
à l'envelopper ; il ne s'astreignait point aux formes 
usitées , et trouvait plus d'avantage à s'expliquer lui- 
même^ le plus souvent en audience publique, et assez 
communément par des observations insérées dans le 
Moniteur^ et qui étaient partout étudiées ^ commen- 
tées comme la manifestation de ses plus secrètes pen- 
sées. Il lui imjportait peu de semer la méfiahëe par dé^ 
indiscrétions affectées , pourvu que son audace affer- 
mît l'opiniÀn de sa force et le préjugé de sa prépon- 
dérance. Plusieurs graves docteurs de l'école diplomai- 
tique> qui> depuis les revers de la France , ont'anathé- 
matisé ce machiavélisme, et déversé le mépris sur ce 
qu'ils ont nommé de grossières eml^ches , admiraient 
alors la profonde habileté du premier Consul : les fiât- 
. teur^ ne manquèrent point à la cour du lion. 
' Bonaparte conquérant ne rêva point là monarchie 
juniverselle, mais bien la paix générale sous la domi- 
nation de son influence ui\ croyait fermement qu'à 
force de victoires, il pourrait la commander ; et qu'îir- 
rivé à ce point où nulle puissance n'oserait^ ni par sek 
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propres moyens »^ ^ en sq ooalisani arec d'aiUras , 
liasarder de lui résister, il dicterait la nouyelle- loi so- 
ciale de lEuwpe j ceru» , ce n'étoit pas un rôre phi- 
lapthropique , et B9k réalité e^l été peut-être pour un 
ftiècl» encope , le vaste et profond tombeau de la. li- 
berté des peuples européens; mais s'il fûit parvenu i 
ce baut période de puissance (et nous démontrerpna 
dans la suite que ce terrible dénoâment a dépendii 
non d'ua dernier efiEbrt, car il était ùdl, mais d'imçr 
seule faute)»qi:4peut dure quelleeût été cette loi ? U «si 
au moins vraisemblable que la aupcématie du gouver-* 
nement de Bonaparte^ eût opposé pendant long^temps 
une digue, insurmontable k la propagation des prin* 
cipesdegouvemeineAtreprésentalif : que ceax*1àdc»ia 
osent dire s'ils regrettent cet état de eboses, Geu3E<li qui, 
faibles imitateurs , voudraient reconstruire la digiid 
^'il^onf eux-mêmes renversée. 

lies deux épreuves ont été £siites : i^. celle d'uao 
puissance prépondérante par sea^ armes ^ régUant d'a^ 
près son système dt gouvernement absolu la de^ihéo 
4e9 autres , mesurant aux peuples la liberté donit il 
lui convient dç les laisser jouir ; et fl*** odile des mor* 
ttar«hies constitutipnnellement tempérées par la impré^ 
sentatioa nationale et le partage des pouvoirs > garana 
mutuels de leur indépendance respective* 

Il ny a plus d'illusions poUtiques ; en. ne cmîtpiUia 
è l'équilibre entre des. fiorce^inéigfdeA 9UI«a por det 
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intérêts divers^ s'ils n'ont point d^ régulateur com- 
mun ; le plus fort voudra toujours comme Bonaparte 
conquérir pour dcmner à «es état9 h^^ frontières gécH 
graphiques tracées par la nature ;conquérir encore 
pour les couyrir «t le& rendre iiBmiaai)les ; conquérir 
enfin pour prévenir an loin , jusque-là même où ses 
armes ne f^eiivent atteindre^ inévitable réaction de 
fopinion odhiprimée. 

" Au temps- où nous écrivons , le monde social est 

' encore dans cette grande oscillation, Ulristoiré du dix- 

liniti^e et du dix*neuvième siècle dira laquelle des 

•deux épreuves aura le mieux réussi à assuaer la paix 

•intérieure et extérieure des états 3 à neutraliser Feflfet 

Ate passions haraaines non moins ardentes^ non moins 

l^nesles dims les cabinets quedansle/b/I^Tn/àrafier- 

ttti^ If s tf 6ne6 ébranlés , à donner enfin une directîoh 

'^enribkible^ im régulateur commun aux intérêts dès 

|>eupfe» «t 46s^ seitfvevaiBa^ 
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NOTE DEUXIEME. 



^ 1 



Chapitre T«. — Toge' ii. 
Sur le royaume de Naptes. 

La troisième et dernière occupation du royaume 
de Naplea par les Français^ pendant largaerre de la 
révolution^ nous a paru donner lien à quelques obser- 
vations rëlathres à la situation de ce pays ^ et à la nou- 
velle révolution qui s'y. est opérée à l'époque où «nous 
nous préparions à publier cette partie de nos essais : 
ces observations auraient été déplacées dans le texte du 
cinquième chapitre» od la rentrée des troupes françai- 
ses sur le territoire papolitain est seulement rapportée 
comme faisant partie des dispositions faites par le pre- . 
mier OonsuLpour la défense de l'Italie^ lors de la re- 
prise des hostilités contre l'Angleterre en ^804. 

Un historien a dit^ en parlant des guerres fréquentes 
et des changemens continuels de domination dans l'Ita- 
lie inférieure : ce on voit que la conduite de ces nations 
3) est la même que celle des particuliers ; mêmes fai- 
3> blesses, même instabilité , même fougue dans les ac- 
s> tiens des uns que dans celles des autres. » Rien n'est 
plus vrai, et l'histoire moderne de ces contrées , de- 
puis que de nouveaux états sortirent du chaos de des- 
truction qu'en avaient fait les barbares, n'offre pas 
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une seule époqtte où eettê réflexion ne soit applica- 
Me. Mais peat-on juger du caractère des individus ., 
et ^ par analogie, de celui d'une natloii^ tant qu^il n'a 
pas été éprouvé et .développé dans l'état d'indépen-' 
dance? et peut-on citer une seule époque de l'histoire 
des Sanglantes révolutions de Naplea où les libertés 
et les droits des citoyens aient été comptés pour quel- 
que chose ? En moins de cinq siècles^ depuis le règne 
de la reine Jeanne I^'« jusqu'à la seconde restauration 
de Ferdinand IV^ iix, dynasties différentes , et toulilV^ 
étrangères ^ ont successivement occupé ce trône chan- 
celant. En parcourant cette^épouvantable histoire^ on 
voit presque toujours des droits litigieux , la plupart 
fondés sur les succès du crime ^ maintenus par la per-. 
fidie et la cruauté des vainqueurs. Si quelques bons 
princes , à l'exemple des Antonins ^ font respirer l'hu- 
manité^ ils font de vains efforts pour assure^ cette 
couronne à leur descendance légitime ; les habitant 
de.cette belle péninsule^ abandonnée comme une proie 
à lu violence du plus fort^ versent des torrens de sang 
potir soutenir les intérêts com^diqués des souverains 
que leur imposent^ au gré des caprices de la fortune^ la 
jalousie des puissances prépondérantes , la politique 
ambitieuse des papes, et la manie des conquêtes. 

N'en doutons point ; ainsi que \eÀ individus , les na-* 
tions s'éclairent et se fortifient à l'école dn malheur : 
•tçomme eux ausal^ elles sont iiaturellemeiit inspirées 
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tl conduite» par le «oin d».leiir i^vp^pe oenservatioii i 
il no &ttt pçnnt chercher d'autre principe à la deraièi^ 
révolution de IS/àplss, en i8ao. Pour la preanèr» 
fim> la cause nationale > celle du peuple ^ et vMe du 
lég^im^ souverain» s'établissent «ur le même droit>. 
ât9 confondent dans le même intérêt; 6i<;et accord con«- 
trarie les vues poUtiqnas- de; quelle cabinet > il n*oS^ 
Anse ancun droit pOiaitif , il ^e I^lespeaipcmn iAtévit 
4es antres naticms : le vaia unanime du peuple, pout 
,|||bmdr réciproqnemem le trène et k liberté par d«a 
]i>ij%CDastitutionnelles, a rencontré (fuelques^disse^ti^ 
mens, aucune opposition de parti. L'accord ast den^ 
certain ; le résultat est produit ; la cause est ^uste au^ 
yeux de la raisen et de rbumanita. Unis politique 
ombrageuse peut méconnaître et repousser ceKe véh 
xivè, tai»r de rébellion l'expLosinn soi^^daine de sentie 
mens patriotiq^es^ é||alement partagés par le pri|»çf 
ft par les sujets j et tenter de dis^u^re par la force 
des arm^s les liens par lesquels ils se sont indissoljubl0o 
ment unis j mais ^eur cai^e commune, n'^n Beï» ffai^ 
inoma juste et sacrée ^ s'ils périiseî^nt enîBemble en la 
défendant , le aouvanir d'une si gWri^use dé&it^ suffis 
ra^ p4|ur reproduire > danaide^. temps pliis l|e\ireuJC| 
ces senAîmens de liberié et d'indépendance nationala 
qui s'allient si bi^ et si facilement avec le {Mrinoi|iB de 
la l^itiipAité des mçiiarchies héréditaires. 

Sbi q9r'(^raît*Qn faranti d& plus auac dynastie# 
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i^gntittes que àe conserver leurs droits dans tôuto 
leur intégrité ? et quand on a vu que lliabitude , la Ion* 
gue. possession , les traditions les plus respectables , la 
religion du serment^ n'étaient plus^ à cause delexpah- 
BÎon et de l'abus des lumières , des appuis suiSsans , lit 
doit-on pas reconnaître qu'il en faut d^autres dans un 
autre état de l'esprit humain? Inexpérience des siècles 
les indiquait^ la nécessité les a fait trouver.Quel plus 
solide appui prétendrait-on donner aux trônes eun>- 
péens qu'on affecte de dire partout ébi^anlés^ que 
l'existence même des nations dans ta plénitude de la 
vîe du gouvernement représentatif^ et non dans le 
lommeilléthargique oà les plonge le pouvoir absolu? 
Qu'on veuille bien apprécier àe bonne foi les valeurs 
tles garanties ^ et qu'on les compare : d*un côté ^ la 
^umission à la loi , soutnissioù certaine , parce que 
la loi consentie par les pouvoirs constitués , n'est rien 
inoins que la volonté et la forcé de tous constamment 
opposée» à la volonté et à la force d'un seul : devanlt 
ce mur d^airain Viennéilt se briller les privilèges , lég 
liantes ambitions d'usurpation , les vaines théories : 
le monarque^ aussi inviolable que la loi fondamentale, 
toujours présent , toujours vivant comme, elle de la 
vie successive des généra tions^ ne peut craindre, même 
dans les agitations et les discordances inévitables, 
mais passagères, aucune atteinte à sa prérogative ; car,' 
tous ce rapport^ les intérêts particuliers fléchissent tou* 
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jours devant le sien , en ce qu'il est inséparable it 

l'intérêt général. 

Et d'un autre coté . dans la monarchie absolue « ou 

• ■ ■ 

dans celle qui n'a d^ moyens de se tempérer que sa 
propre sagesse^ la lice est ouverte aux passions : le frein 
des lois que le prince seul a dictées est trop souvent 
impuissant pour. les contenir ; on cède à la force par 
une stupide abnégation de soi-même , on n'obéit pas 
de cœur et par conviction; si les vertus du souverain 
commandent le respect^ entraînent même la confiance^ 
ce calme est troubl^, par jL'incertitude de l'avenir; le» 
&utes et les. erreurs des. princes^ quand ils mettent 
' leur volonté à la place de la Icâ , leur i^ubent plus en* 
core qu'à leurs sujets : s'ils s'obstinent à maintenir les 
fâcheux effets qu'elles produisent^ ils compromettent 
l'autorité souveraine; s'ils les redressent ^ la contra* 
diction de leurs actes législatifs affaiblit les res-^ 
;sorts du gouvernement ; alors Içs mesures les plus ap- 
propriées aux circonstances sont amèrement censu- 
rées; les esprits s'aigrissent,; et bientôt après, quand 
des dispositions sévères dictées par la nécessité de rete- 
nir les mécontens . dans l'obéissance^ ont aliéné les 
cpeurs, il ne reste plus que la violence qui est le suicide 
du pouvoir. 

Et s'il faut évidemment choisir entre ces deux 
jnoyeps de soutenir la monarchie héréditaire et les 
droits de la légitimité^ quel hoxame de sens^ quel 
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i^abinet éclairé , quels ministres dévôdés à leur aouvë^ 
rain autant qu'à leur ]patrie oseraient préférer le vague 
et les hasards de l'arbitraire à la sécurité du gôuvêr- 
iuent monarchique représentatif? La question ainsi 
posée y et réduite à ses termes les plus précis^ n'admet 
pas de solution équivoque. Entre ces deux porta > il 
n'y a pour la monarchie que des écUeils et des abîmes ; 
l'un n'est qu'un mouillage peu sûr^ maUfidacaHnis^ 
où le pilote vigilant doit se tenir toujours prêt à ma-»- 
nœuvrer selon le Vent ; l'antre est fermé à la fureur 
des flots ; on y peut en repos brav^er les tempêtes. 

Expliquons^nous sans figure : quand le droit héré« 
ditaire et légitime d'une dyntistie au trône , et les 
droits non moins légitimes d'une nation à concourir à 
la formation des lois par lesquelles ses princes doivent 
la régir^ se fondent sur un pacte soli^nnel^ soit que ce 
pacte ait été simultanément et fnutueillement con-* 
senti des deux parts ^ soit qu'il ait été offert par Tund 
des parties et spontanément âcôepté par l'autre^ le 
contrat est régulier^ il est obligatoire pour le prince et 
pour les sujets^ aussi long^temps que vit la dynastie ^ 
aussi long-temps que dure l'existence^ c'est-à-dire l'in* 
dépendance de la nation* 

La force des armes étrangères^ la conquête peut su»* 
pejidre rexercice des droits ainsi consacrés; elle ne peut 
rompre le Qontrati parce que la, conquête ne fonde pas 
la possession : de quelque manière qu'elle ait troublé 
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rharflidtiie sooiale^ la paix Aeale et Béa eondities» 
tituremcnt consenties , peuvent changer la dominatieti 
et FexMlenee politique à'uB état i ceux qni s'y sont iî* 
Ikrement sonmi» sent les seuls obligés : roità pourquoi 
les gowîeraemens représentatifs, ont , ponr maintenir 
Texistence indépenclante âe la nation , Hf pour fair^ 
revivre les dmts légitimes i la coiiRNHié> «ne foroe 
mevale qt« «lanqua tewfours ans geurepuemens ah^ 
sèlus. 

Si , comme nous le pensoi» , le dvoit pubtie de 
TEupope repose aaîo«rd'k«ii sur oos prineipes incon^ 
lestables , il fisMA le^ opposer avec fermeté aux parti- 
sans de^ utopies répfiUioaines> et aux défenieur» 4e» 
déèrisde i^ari^loeraflie iloddie ; car lestms et le» autres 
rioiil également ^ers du système social , soif en-deçà 
«oit au -^ delà dee Umiles s^gemeMt poaées dans le goa- 
remement raonarokiqné représentatif; ils mé pe«r«nC 
fiiire sortir de ranarcUe q«i'il& auraient^ d'abord et 
înévitaMem^Kt produite^ afrcaiié iiiBtitati<}ti ^ai filt 
en mppOPt avw kto mocftir» du siècle et lek prd^s de 
Vespril bomaHi. fl fiiot pdcMant ë^riter l'un et fautif 
éaueit ; il faut passer -entre €àriMf c^ SylHu 

Qu'a donc de si funeste V^emtatAple des nations et 
des sow^y«in$ qtn > con><iranl Forage et de^raiiçant 
éeqiMlques paa la mârobe du temps et de l'bpiiuon» 
saisissent d'un oemHnun aoeord Fln^tant marqué pair 
la fcHPtante ptar ^OUtt^' W àix^p^v lès eonstîtatiôna 
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elles gaitindet dk>9t ooda* ayons €â«hé de ^montrer 
lefficacité ? Non , la révolution constitutionnelle de 
êkg^lés n^t pas la propagation d« l'onardiie z oeax 
qui la considèrent ainsi prennent l'antidote du poison 
pour k poison lui-inéme» 
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